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I NTRODUCTI ON 
Y avait-il des ecoles dans l'ancien Israel? Comment sont-elles 
nees et se sont-elles developpees? Quelles matieres y enseignait-on? 
Y a-t-il un rapport entre certains textes bibliques et l'enseignement 
donne dans ces ecoles? Pourquoi et par qui les textes bibliques ont-
ils ete canonises pour former ce recueil officiel de textes que nous 
appelons la Bible? 
Jusqu'a maintenant toutes ces questions concretes n'ont retenu 
qu'assez peu 1 1attention des exegetes et des historiens de l'ancien 
Israel et, lorsque ceux-ci les ont abordees, ils leur ont souvent don-
ne une reponse assez vague, voire contradictoire. Nous voudrions etu-
dier a nouveau ici ces problemes difficiles et delicats car il nous 
semble possible de les aborder aujourd'hui d'une maniere nouvelle. 
En effet, diverses decouvertes epigraphiques recentes, en parti-
culier celles des inscriptions de Kuntilat-Ajrud, ont mis en valeur 
un genre litteraire d'inscriptions relativement nouveau en epigraphie 
paleo-hebraique : celui des exercices scolaires. Ces decouvertes re-
nouvellent la problematique quant a l'existence et au fonctionnement 
des ecoles dans l'ancien Israel et obligent a reconsiderer les donnees 
bibliques faisant reference ou simplement allusion a cette institu-
tion de l'epoque royale israelite. En poursuivant cette recherche, 
nous serons amenes, a la lumiere des institutions paralleles des au-
tres pays du Proche-Orient ancien, a etudier le probleme plus gene-
ral des conditions concretes de la transmission de la culture ecrite 
dans l'ancien Israel, de la fonction primitive des textes bibliques 
et de la formation de la "Bible",c'est-a-dire d'un recueil officiel 
de textes canoniques. 
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Au cours de cette recherche, nous serons obliges de travailler a 
partir de donnees tres fragmentaires, d'indices ou d'allusions. Des 
lors, les interpretations proposees ne pourront etre generalement 
considerees que comme vraisemblables ou probables, a defaut d'etre 
definitivement prouvees. Mais c'est la une des caracteristiques habi-
tuelles du travail de l'historien du Proche-Orient ancien et cela 
ne doit pas l'empecher d'esquisser des interpretations generales con-
siderees comme des hypotheses de travail que confirmeront ou infirme-
ront les decouvertes ulterieures. 
CHAPITRE I 
LES ECOLES D1 APRES L'EPIGRAPHIE 
Dans un article recent, nous avons essaye de faire un rapide 
status questionis sur les "abecedaires et exercices d'ecolier en 
epigraphie nord-ouest semitique" 1. Ce premier essai doit etre aujour-
d'hui complete a la suite de nouvelles decouvertes archeologiques et 
de nouvelles publications ou identifications d'exercices d'ecolier. 
C'est pourquoi il n'est pas inutile d'analyser a nouveau, dans le de-
tail, les temoignages epigraphiques pouvant concerner specialement 
les ecoles de l'ancien Israel. Dans cette etude, nous nous limiterons 
aux inscriptions hebraiques anterieures a l'exil, laissant de c6te 
les exercices d'ecolier plus recents, en particulier ceux de Qumran2, 
de Murabba'at3 et d.e l'Herodium4.Par contre, avant d'aborder les ins-
criptions paleo-hebraiques, nous mentionnerons deux inscriptions qui 
semblent marquer la transition de la culture ecrite cananeenne a la 
culture ecrite hebraique. 
1 - 'rzBET SARTAH S 
L'ostracon decouvert en aout 1976 a ~Izbet Sartah pres d'Apheq 
contient cinq lignes d'ecriture et date approximativement du XII-XIeme 
siecle avant notre ere. Son interpretation reste tres difficile car 
l'incision, souvent peu profonde, ne se laisse pas facilement delimi-
ter tandis que les formes des lettres, tres peu assurees, sont visi-
blement l'oeuvre d'un scripteur qui n'en est encore qu'au tout debut 
de l'apprentissage de l'ecriture. En effet, comme l'a deja remarque 
6 J, Naveh, le scripteur semble bien confondre les formes du "bet" et 
du "lamed", du "qof" et du "resh", tandis que les formes des autres 
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lettres restent tres grossieres. Cependant, malgre l'opinion contraire 
de J. Naveh, il nous semble bien que les lettres ont ete ecrites de 
gauche a droite, le c6te le plus long de l'ostracon etant situe en 
bas : en effet, les queues verticales des lettres, qui ont toujours 
tendance a etre allongees, doivent etre orientees vers le bas. Dans 
cette position, le scripteur a probablement ecrit les lignes de bas 
en haut dans l'ordre 5, 4, 1, 2, 3, la ligne 5 ayant ete ecrite la 
premiere. 
Tous les commentateurs, sauf G. Garbini 7, sont d'accord pour re-
connaitre un abecedaire de 22 lettres a la ligne 5. L'ordre des let-
tres est le meme que celui de l'alphabet traditionnel, hebreu ou phe-
nicien, a deux exceptions pres : l'ordre "het" - "zayin" (au lieu de 
"zayin" - "het") qui pourrait etre une faute propre a l'ecolier, et 
l'ordre "pe" - ""ayin" (au lieu de "~ayin" - "pe"), qui semble une 
tradition particuliere attestee aussi dans les abecedaires paleo-he-
breux posterieurs (af. infra, Kuntilat-Ajrud) et dans certains poemes 
acrostiches de la Bible8 . 
Dans les quatre autres lignes, on ne peut identifier de suite 
de lettres donnant un sens acceptable, mise apart la possibilite 
de lire des mots de deux lettres tels que 'b, bn, 'h, LZ ... dont 
le rapprochement semble purement accidentel. A. Demsky a essaye de 
reconnaitre quatre types de groupements de lettres dans les lignes 
1 a 4 9 , mais tous ces types de groupements sont melanges dans l'os-
tracon et, faute de reconnaitre un ordre dans l'agencement des lettres 
ou des divers types de groupements, on proposera simplement de recon-
naitre dans l'inscription des lignes I a 4 un essai pour reproduire, 
un peu au hasard, les lettres de l'alphabet ecrit a la ligne 5. 
La direction de l'ecriture, de gauche a droite, et l'ordre des 
lignes, de bas en haut, semblent a premiere vue etonnants et nous avions 
pense un moment que l'ecriture de gauche a droite rapprochait cette 
inscription des inscriptions accadiennes et ougaritiques 10 . Mais il 
suffit vraisemblablement de rappeler que la direction d'ecriture de 
l'alphabet lineaire n'est pas encore uniforme a cette epoque et que 
Fig. 1 - Ostracon d' 'Izbet $arpah : M. KOCHAVI, Tel Aviv, IV, 
1977, p. 5. 
Fig. 2 - Tablette de Gezer. 
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l'ostracon d' Lizbet Sartah a ete ecrit par un graveur inexperimente 
ecrivant un peu n'importe comment et n'importe ou 11 • En effet, on 
peut rapprocher aujourd'hui cette maniere d'ecrire d'un fragment d'abe-
cedaire phenicien du VIIIeme siecle avant notre ere ecrit en boustro-
phedon et dans lequel le graveur a confondu les formes du "pe" et du 
"lamed" 12 , ainsi que d' un abecedaire arameen de la fin du VIIIeme 
13 
siecle, recemment identifie par R. Degen , ecrit aussi en boustro-
phedon et dans lequel la ligne 3 est ecrite entre les lignes 1 et 2. 
Ace stade de l'apprentissage de l'ecriture, l'abecedaire est encore 
h d 'b · 11 14 • 1 f 1 , 1 • 1 proc e u gri oui age et i ne aut pass etonner qu i ne se con-
forme pas a toutes les regles de l'ecriture normale. 
L'ostracon d' Lizbet Sartah a ete trouve dans un silo lie a une 
installation agricole vraisemblablement israelite, a 3 km a l'est 
d'Apheq, sur un eperon rocheux rattache a la chaine des collines de 
la "montagne d'Ephraim". Par ailleurs, la decouverte de tablettes 
cuneiformes, en_ particulier de fragments de dictionnaires, dans le 
15 palais du Recent Bronze d'Apheq , semble temoigner en faveur de l'exis-
tence d'une tradition scribale cananeenne assez developpee dans cette 
ville au XIV-XIIIeme siecle avant notre ere et cette tradition scri-
bale a vraisemblablement continue au XII-XIeme siecle. Des lors, l'os-
tracon d' ~Izbet Sartah pourrait etre l'oeuvre d'un israelite appre-
nant a ecrire en dependance de l'ecole "cananeenne" d'Apheq toute 
proche. 
2 - GEZER 
A la suite de R. Dussaud 16 , W.F. Albright 17 , suivi a son tour 
par plusieurs commentateurs 18, a propose de reconnaitre dans la fameuse 
tablette de Gezer l'oeuvre d'un scribe novice ou d'un ecolier; il 
s'appuyait sur le fait que cette inscription serait un palimpseste, 
ce qui ne nous semble pas totalement assure. Cependant deux autres 
caracteristiques permettent de retenir l'interpretation d'un exercice 
scolaire: 
La forme et la matiere de la tablette peuvent etre rapprochees 
d'autres tablettes similaires, en particulier d'un fragment d'abece-
daire phenicien19 , de l'abecedaire arameen de Tell Halaf identifie 
, 20 d I bl h' . . d bl 1 · recemment et une ta ette p enicienne e By os contenant une is-
te de noms propres ecrits vraisemblablement par un apprenti-scribe21 
De plus, la forme et la dimension de cette tablette, ainsi que le fait 
qu'elle dispose d'un trou, peuvent etre rapproches, d'une maniere 
plus generale, des tablettes en bois utilisees pour les exercices 
22 
scolaires en Egypte 
- Le contenu de la tablette de Gezer est essentiellement une liste 
de noms de mois ; or de telles listes representent un type d'exercice 
23 
scolaire deja connu en Egypte Par ailleurs, on notera que, si l'on 
admet qu'il s'agit d'un exercice scolaire, le nom ecrit verticalement 
('by) s'explique assez bien comme celui de l'ecolier qui a ecrit cette 
liste vers la deuxieme moitie du Xeme siecle avant notre ere. 
Aussi bien paleographiquement que linguistiquement, cet exercice 
ne presente aucune caracteristique proprement paleo-hebraique et, 
1 h24 . . b' 1 1 comme e remarque J. Nave , on pourrait tout aussi ien e c asser 
parmi les inscriptions pheniciennes que paleo-hebraiques. En fait, 
cet exercice se situerait assez bien a la transition de la culture 
"cananeenne" a la culture "hebraique" a l'epoque du rattachement de 
Gezer au royaume de Jerusalem, sous Salomon. En effet, d'apres I Rois 
IX, 16-17: "Pharaon, roi d'Egypte, s'etait mis en campagne et s'etait 
' d G' 25 ' 1 ' ' 1 f ~ . ' 1 empare e ezer ; i y avait mis e eu apres avoir massa~re es 
Cananeens qui y residaient, et l'avait donne en cadeau a sa fille, 
la femme de Salomon, et Salomon rebatit Gezer". En l'absence d'indi-
cation stratigraphique precise et du fait de l'approximation de la 
datation paleographique, il nous semble impossible de preciser si la 
tablette de Gezer se rattache a l'ancienne cite cananeenne, detruite 
par le Pharaon, ou a la nouvelle cite rebatie par Salomon. Cet exer-
cice scolaire peut donc tout aussi bien avoir ete ecrit dans le cadre 
d'une "ancienne" ecole cananeenne que dans celui d'une "nouvelle" 
ecole israelite mise en place par l'administration salomonienne. 
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3 - LAKISH 
Les fouilles archeologiques conduites a Lakish, d'abord par une 
expedition anglaise puis par une equipe israelienne, ont mis au jour 
trois abecedaires : 
- En 1938, les fouilles ont degage les marches d'un escalier conduisant 
au palais-forteresse et, sur l'une de ces marches, on reconnaissait 
les cinq premieres lettres de l'alphabet : 'b g d h incisees dans le 
calcaire assez tendre de la marche26 . 
- En 1973, les fouilles mirent au jour un ostracon tres efface, trouve 
soit dans le remplissage du sol, soit sur le sol meme du palais "c1127 , 
c'est-a-dire non loin de l'escalier du palais-forteresse, a environ 
20 metres a l'ouest de l'alphabet incise sur la marche. Bien que cette 
inscription a l'encre soit tres effacee, il nous semble possible, 
malgre les remarques de Y. Aharoni, d'y reconnaitre une sequence al-




2. ) ,._?qr'b 
00 
3. ) t. 
- En 1976, les fouilles ont mis au jour, accoles au rempart de la ville, 
les restes d'un magasin de la strate II detruite vers 587 av. J.-c. 29 . 
Sur l'epaule d'une des jarres, on pouvait reconnaitre, incisees avant 
cuisson, outre un signe en forme de fleche, les quatre premieres lettres 
de l'alphabet: 'b g a30 • Il s'agit la apparemment d'un exercice d'e-
criture d'un jeune potier s'entrainant sur des vases non cuits. 
Aces trois abecedaires, il faut joindre les incisions qui se 
trouvaient avec le premier abecedaire. En effet, la marche comportait, 
outre l'abecedaire deja mentionne, diverses incisions, en particulier 
un lion rugissant, probablement quelques lettres isolees et d'autres 
signes plus difficiles a interprete~ dont certains pourraient etre 
13 
Fig. 3 - AbeeedaiPes et d.essins de Lakish: Laehish III, 1953, p. 118; 
A. LEMAIRE, Tel Aviv, III, 1976, pl. 5 ; D. USSISHKIN, 
Tel Aviv, V, 1978, p. 82. 
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d h"ff 31 . 1 1 • - • d . . . . . es c i res . Bien que interpretation e ces incisions soit moins 
assuree que celle des abecedaires, on est tente d'y voir aussi des 
exercices d'ecolier. En effet, le lion rugissant est un theme classique 
de l'iconographie du Proche-Orient ancien; on le retrouve en parti-
1 . 1 . d - . . d - 32 cu ier sur p usieurs sceaux nor -ouest semitiques e cette epoque 
ce dessin peut donc etre rapproche des motifs iconographiques clas-
siques qui apparaissent sur les pithoi de Kuntilat-Ajrud, ou l'on 
reconnait d'ailleurs aussi un lion33 , ces motifs iconographiques pou-
vant etre consideres comme un type particulier d'exercice scolaire 
de dessin. De plus, parmi les lettres isolees, on reconnait un "dalet", 
un "resh" et, peut-etre, un "yod" inverse : comme le "dalet" et le 
"resh" ont des formes tres semblables et ne different que par la lon-
gueur de la queue, on comprend qu'ils aient pu etre associes lors 
de l'apprentissage de l'ecriture. Quant aux signes apparemment nume-
riques, on reconnait assez facilement deux traits verticaux qui pour-
raient representer le chiffre 2 et un signe en forme de croix de 
. d - l' h d . h" - . 3 34 saint An re, que on peut rapproc er u signe ieratique O • 
Ces divers types d'exercice scolaire laissent supposer que 
Lakish, deuxiewe ville du royaume de Juda a l'epoque royale, avait 
une ecole qui, au moins au VIIIeme siecle, pourrait avoir ete situee 
soit aux abords immediats, soit dans le palais-forteresse, centre 
de l'administration royale. Comme Lakish etait essentiellement une 
ville de garnison, cette ecole a pu former les cadres subalternes 
de l'armee et on trouve probablement une allusion a la formation 
donnee dans cette ecole aux lignes 9-13 de l'ostracon 3 de Lakish35 
9. " ..•........• Par (Y)hwh vivant, jamais quelqu'un n'a 
10. essaye de me lire une lettre, et, bien plus, 
11. toute lettre qui me parvient, si 
12. je l'ai lue, apres, je peux la repeter 
13. jusqu'au moindre detail". 
Cette declaration implique que l'expediteur du message, Hosha~yahu, 
sait non seulement lire les messages qu'on lui envoie, mais encore 
qu'il est capable de les repeter par coeur apres les avoir lus. Il 
y a la probablement une allusion a un exercice classique de la for-
mation militaire ou administrative, exercice qu'on connaissait deja 
en Egypte, et il est assez vraisemblable que le chef de poste Hß-
shalyahu ait re~u cette formation a l'ecole de Lakish, garnison dont 
il dependai t. 
4 - KHIRBET EL-QÖM? 
Dans la tombe I de Khirbet el-Qßm, entre Hebron et Lakish, on 






Le premier groupe ·~ se retrouve au moins deux fois dans l'ostracon 
d' lizbet ~artah (finde la ligne 1 et vers la finde la ligne 4) ; 
le deuxieme groupe, 'b, pourrait etre interprete comme un debut d'al-
phabet et se retrouve aussi au debut de la ligne de l'ostracon 
d' lizbet ~ar~ah, mais on pourrait tout aussi bien y voir le nom 'b, 
"pere". Enfin, le troisieme groupe est de lecture incertaine et di-f-
ficile a interpreter. Au total, le groupement de ces lettres deux a 
deux pourrait etre accidentel et il parait quelque peu hasardeux d'y 
voir 1 1oeuvre d'un ecolier. 
5 - ARAD 
Plusieurs inscriptions d'Arad37 , dans le Negeb, pourraient etre 
considerees comme des exercices d'ecolier : 
- Le nom de la ville d'Arad, L:rd, a ete incise plusieurs fois apres 
cuisson sur une assiette du VIIIeme siecle avant notre ere (Inscrip-
tion 99 strate IX, debut du VIIIeme siecle) 38 . Or, on remarque, d'une 
part, que le nom 'rd est ecrit tantßt de droite a gauche et tant6t 
15 
16 
de gauche a droite, et, d 1autre part, que les formes des lettres 
sont tres grossieres, le "resh", en particulier, etant inverse de 
droite a gauche et le "dalet" reduit a un simple triangle sans queue. 
Ces caracteristiques sont tres revelatrices de l'oeuvre d'un debu-
tant qui a encore du mal a identifier les formes des lettres39• 
- A.R. Millard40 a propose de reconnaitre un exercice scolaire dans 
l'ostracon n° 88 qui ne comporte que trois lignes fragmentaires : 
1. 'ny.m'lkty. bk( 
1. "Moi, je suis devenu roi sur t (out •.• 
2. renforce (ton) bras et ( ••• 
3. le roi d 1Egypte .. ( ••• " 
Le texte de cet ostracon est visiblement une declaration royale et 
Y. Aharoni avait propose d'y reconnaitre la declaration royale du 
roi Yoakhaz fils de Josias qui ne regna que trois mois aussit6t 
apres la mort de son pere Josias a Megiddo et fut depose par le pha-
raon Neko II (II Rois XXIII, 31-32). A.R. Millard propose de voir 
dans ce texte une composition litteraire plut6t qu'une veritable let-
tre ; de fa~on plus precise, i1 pense qu I i1 pourrai t s I agir d ''un 
exercice de scribe copiant l'inscription d'une stele royale ou meme 
d'une composition suivant un genre litteraire conventionnel. Bien 
que cette interpretation ne seit pas totalement impossible, elle 
ne s'impose pas et l'interpretation historique de Y. Aharoni nous 
semble encore la plus vraisemblable, si l'on tient campte, en parti-
culier, de la qualite de l'ecriture et de l'importance de la marge41 
- L'ostracon 33, dans lequel le mot QFTI, "ble", revient plusieurs 
fois suivi de signes numeriques ou de symboles de quantite pourrait 
etre seit un campte reel seit, plus simplement, un exercice d'addi-
tion de quantites de ble. Sen etat tres fragmentaire rend toute in-
terpretation tres incertaine. 
- L'ostracon 34 semble un ostracon ecrit en hieratique egyptien 
J 
Fig. 4 - Graffiti d,e Khirbet el-Qom 
1969/70, p. 157. 
fl_ .... _ 
W. G. DEVER, HUCA, XL-XLI, 
Fig. 5 - Insaription 99 d'Arad: Y. AHARONI, Arad Insariptions, 
1975, p. 114. 
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sur deux colonnes : on y reconnait assez clairement des chiffres 
(30 a la ligne 2, 20, inverse de droite a gauche, a la ligne 3, 
10 a la ligne 4, 5 a la ligne 5 et peut-etre 6 a la ligne 6) ainsi 
que des symboles de capacite (1/2 ~~'Jt et 1/4 hk3t) 42 a la ligne 11 , 
tandis que le point pour ~~'Jt apparait au debut des lignes 3, 4, 
5, 6, 11, 12, 13, (14?), 15. De plus, les signes des lignes 7 et 16, 
d'une part, et 8 et 17, d 1autre part, semblent identiques. L'inter-
pretation de cet ostracon proposee jusqu'ici par S. Yeivin43 et 
Y. Aharoni44 ,cette derniere comportant beaucoup de points d'interro-
gation, semble peu satisfaisante. L'ostracon 34 pourrait bien etre 
un exercice d'ecriture de chiffres et de symboles d'unites de mesure 
ecrit par un ecolier israelite et non par un scribe egyptien comme 
le propose Y. Aharoni. En effet, on sait maintenant que les chiffres 
paleo-hebreux sont copies de l'ecriture hieratique egyptienne45 et 
il se pourrait qu'il en seit de meme pour certaines unites de me-
sure. 
- L'ostracon 46 (strate VIII, fin du VIIIeme siecle), dont on peut 
distinguer trois lignes, pourrait aussi avoir ete un exercice de 
campte. A la ligne !, apres un signe difficile a interpreter, on 
pourrait lire le chiffre hieratique 646 et,a la ligne 2, apres un 
signe semblable a celui de la ligne !, on reconnait quatre petits 
traits verticaux soulignes, c'est-a-dire le chiffre hieratique 847 • 
Les signes de la ligne 3 restent assez enigmatiques. Au total, 1 1 in-
terpretation de cet ostracon fragmentaire reste tres incertaine mais 
il pourrait s'agir d'un exercice d'ecriture de chiffres assez simi-
laire a celui de l'ostracon 3 de Qadesh-Barnea (ef. infra). 
- L'ostracon 81 est un fragment presque illisible dans lequel on 
reconnait, a la ligne !, trois traits verticaux (chiffre 3 ?) et, 
a la ligne 2, au moins un trait vertical. Mais ce fragment est en 
trop mauvais etat pour qu'on puisse en proposer une interpretation. 
Il en est de meme pour l'ostracon 83 que Y. Aharoni pourrait avoir 
presente a l'envers. 
- L'ostracon 85 (strate VI), probablement presente la tete en bas 
par Y. Aharoni, pourrait representer un exercice d'ecriture de 
signes hieroglyphiques car il semble possible d'identifier les 
signes I et 2 comme les signes egyptiens de 1' "annee" et de la 
"nuit1148 • 
- L1ostracon 86 pourrait etre un fragment d'ostracon d'apprentissa-
ge de l'ecriture des lettres assez similaire a celui d' Lizbet 
~ar~ah et approximativement de la meme epoque. On reconnaitrait 
ainsi, en particulier, un "lamed" a la fin de la ligne 1 et un 
"bet" au debut de la ligne 2. Mais cette interpretation reste tres 
conjecturale. 
- L'ostracon 87 (strate XI, Xeme siecle av. J.-c.) semble contenir 
9 traits verticaux paralleles suivis d'un trait legerement en biais, 
l'ensemble pouvant former le chiffre 10. Y. Aharoni propose de 
reconnaitre ensuite le signe hieratique 5 mais cette derniere in-
terpretation reste tres incertaine et il n'est meme pas sur qu'il 
y ait un signe a cet endroit. Notons que cette maniere d'ecrire 
le chiffre 10 avec dix petits traits verticaux paralleles evoque 
l'ostracon D 24 de Kition (VIII-VIIe siecle) 49 qui semble avoir 
ete un exercice d'ecriture des chiffres de 1 a 10. 
- Les ostraca SO a 57 ne comportent tous qu'un seul nom propre, 
suivi ou non d'un patronyme. Certains de ces ostraca ayant ete 
trouves pres de la cella du temple ( Zoeus 469, strate VIII, fin 
du VIIIeme siecle), on pense generalement qu'ils ont ete utilises 
pour un tirage au sort, peut-etre en liaison avec le tour de ser-
. 1 so . . . . b" vice au temp e , mais ces petits ostraca pourraient aussi ien 
etre des exercices d'ecoliers apprenant a ecrire leur nom. 
Au total, l'interpretation des inscriptions d'Arad 31,- 33, 
34, 46, 50-57, 81, 83, 85, 86, 87 et 88 comme des exercices sco-
laires reste tres hypothetique et c'est l'inscription 99 qui cons-
titue le temoignage le plus clair de l'apprentissage de l'ecriture 
dans le cadre de cette petite forteresse magasin. 
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6 - AROER 
Les fouilles d'Aroer (Negev), sous la direction de A. Biran 
et R. Cohen, ont mis recemment au jour deux petits ostraca paleo-
hebreux51. Sur le premier, qui est fragmentaire, on lit: qr( ••• 
et il pourrait s'agir du coin inferieur droit d'un abecedaire; 
sur l'autre, qui semble complet, on lit un seul nom propre: pl"/ft', 
"Pash};lur", et cet ostracon pourrait etre un exercice scolaire comme 
les ostraca 50 A 57 d'Arad (supra), en particulier comme l'ostra-
con 54 qui porte le meme nom. 
7 - QADESH-BARNEA 
En 1976 et 1978, les fouilles de Tell Qudeirat {Qadesh-Barnea), 
A la limite du Negev et du Sinai, ont mis au jour cinq ostraca 
dates approximativement du Vlleme siecle (peut-etre fin du VIIIeme 
siecle ?) avant notre ere : 
- Un fragment d'abecedaire ecrit A l'encre52 ; sur ce fragment, 
on reconnait tres clairement une sequence de trois lettres de l'al-
phabet hebreu du VIII-VIIeme siecle avant J.-c. : ... Jz~t( ... 
- Un ostracon fragmentaire et tres efface pourrait contenir un 
exercice d'ecolier ecrivant deux fois le meme mot; on peut, en 








1. "remplis, rempl(is) 
2. et tu fermeras, 
3. et tu fermeras," 
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Fig. 6 - Inscriptions 50 et 54 d'A:l'ad: Y. AHARONI, ibidem, pp. 87-88. 
Fig. 7 - Ostra.ca d'Aroi!lr : A. BIRAN - R. COHEN, IEJ, XXVII, 1977, 
pZ. 38. 
Fig. 8 - A.Mcedaire de Qadesh-Barnea : A. LEMAIRE - P. VERNUS, 
01'ientaZia, 1981. 
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Fig. 9 - Ostrocon de Qadesh-Ba:rnea (207-50) : R. COHEN, Qad.moniot, 







Fig. 10 - Ostraaon de Qadesh-Barnea (Sinat 49: 157-331) 
A. LEMAIRE - P. VERNUS, Orientalia, 1981. 
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Les formes des lettres semblent tres grossieres et cela conviendrait 
assez bien pour un exercice d'ecolier. Cependant, a cause du ca-
ractere tres efface de l'inscription, l'interpretation de cet os-
tracon comme un exercice d'ecolier reste tres incertaine. 
- Un ostracon fragmentaire (Qadesh-Barnea 207-50) presente des 
1 d h . ff h"" . 53 ' 1' • · eo onnes e c i res icratiques ou on reconnait, en particu-
lier, dans la colonne de gauche, une suite de centaines de gerah. 
De fa~on plus precise, de la ligne 2 a 9 cette colonne presente 
la sequence des centaines de 100 a 800, ce qui s'explique tres 
bien dans le cadre d'un exercice d'ecriture de chiffres. De plus, 
ces centaines sont suivies d'une unite de poids, le "gerah" (grh) 
. 0 5 1 1 . • ' d "d • '1" 54 environ , g, a p us petite unite e poi s israe ite ; or, 
s'il s'agissait d'un compte reel, au lieu d'ecrire 200 ou 300 
gerah, on aurait plut6t ecrit : "8 sicles, 8 gerah" ou "12 sicles, 
12 gerah" ••• Enfin, a la ligne 10, on remarque une grassiere faute 
d'orthographe: grh est ecrit hgr, faute qui semble reveler le tra-
vail d'un apprenti. 11 s'agit donc d'un exercice d'ecriture de 
chiffres ecrit par un apprenti scribe hebreu et non egyptien 
(comme pourraient le faire croire les signes numeriques hieratiques), 
puisque l'unite de poids, grh, est clairement ecrite en paleo-
hebreu. 
- Un autre ostracon (Sinai 49 : 157-331) contient aussi des chif-
fres hieratiques. 11 est tres efface, cependant on peut proposer 
de lire, dans la colonne de gauche, le chiffre "2382" repete plu-
sieurs fois, les chiffres 80 (ou 60 ?) et 2 restant tres incertains. 
11 est difficile d'expliquer la repetition d'un tel chiffre autre-
ment que comme un exercice d'ecriture de chiffre complique compor-
tant des unites, des dizaines, des centaines, et des milliers. No-
tons, d'ailleurs, que cet ostracon constitue la premiere attesta-
tion de l'emploi du signe hieratique egyptien pour les milliers 
en paleo-hebreu. 
- D'apres une communication orale de R. Cohen, un cinquieme ostra-
con, trouve en 1979, semble comporter plusieurs colonnes de 
chiffres hieratiques de I a 10 000 (af. maintenant IEJ, XXX, 
1980, p. 235-236). 
Bien que ces cinq ostraca soient fragmentaires et en partie 
effaces, tous semblent etre des exercices d'ecriture de lettres, 
de mots ou de chiffres, Il y avait donc probablement une sorte 
d'ecole a Qadesh-Barnea. Cependant dans 1 1attente de la publica-
tion generale de ces fouilles archeologiques, il nous est impossi-
ble de preciser le lieu exact ou se tenait probablement cette 
ecole. 
7 - KUNTILAT-AJRUD 
Les ruines de Kuntilat-Ajrud representent les restes d'une 
sorte de magasin situe au sommet d'une colline, non loin d'un 
point d'eau, probablement une sorte de khan, a environ 50 km au 
sud de Qadesh-Barnea, pres de l'ancienne piste des caravanes re-
liant Gaza a Elat, la mer Mediterranee a la mer Rouge. Sous la 
direction de Z. Meshel, les fouilles ont mis au jour un certain 
nombre d'inscriptions paleo-hebraiques et pheniciennes que l'on 
peut dater approximativement du milieu du VIIIeme siecle av. J.-c. 
En attendant la publication de l'edition prineeps, nous ne dispo-
d ~ • "d • • 55 . 11 sons que e presentations rapi es et provisoires , mais ce es-
ci nous revelent deja plusieurs types d'exercices d'ecolier : 
- Des abecedaires. 
Sur l'epaule d'un des pithoi, on reconnait facilement trois frag-
ments d'abecedaires ecrits l'un au-dessous de l'autre. On reconnait 
d'abord les lettres de "~et" a "taw" tres bien ecrites, en belle 
cursive avec de longues queues, puis, en dessous, la fin d'un abe-
cedaire ecrit de fa~on moins ferme et moins cursive, et, enfin, 
un nouvel abecedaire tres cursif. Le premier et le troisieme abe-
cedaire, tres cursifs, sont probablement l'oeuvre d'un scribe 
tres experimente jouant le role du maitre tandis que le deuxieme, 
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aux formes moins assurees, se presente comme l'oeuvre d'un 
eleve56 . 
- Des mots copies deux fois (?) 
Sur le meme fragment de pithos, on reconnait, entre les abe-
cedaires 2 et 3, une ligne d'ecriture situee a droite du trait 
vertical. On lit tres clairement le mot i 'Tm, "orge (?)", 
ecrit dans une cursive tres proche de celle du meme mot slrm 
dans l'ostracon C 1101 de Samarie, ligne 357 . Au tout debut 
de cette ligne, on peut discerner, semble-t-il, un "he" 
puis, de maniere plus conjecturale, les traces d'un premier 
s•rm. Si cette lecture tres incertaine etait justifiee, nous 
serions en presence d'un type d'exercice scolaire que nous 
avons deja rencontre a Qadesh-Barnea: la repetition d'un 
mot. 
- Des formules de debut de lettre. 
Sur l'un des pithoi, on peut reconnaitre une longue formule 
de deux lignes : 
1. 'mr. ' ... h .. k. 'mr.lyhZ .•... wlyw'sh.w •...... brkt. 'tkm. 
2. lyhwh.imrn.wl'lrth 
Le debut de cette -formule correspond assez bien aux formules 
attestees : 
• au debut fragmentaire du papyrus palimpseste paleo-hebreu 
de Murabba'at58 'mr.--ryhw.lk( ..• 
• a la deuxieme ligne du tesson de Sarepta c.ontenant, a la 
ligne 1, un abecedaire : 
2. 'mr. l'dnn.grmZqr(t .. 
2. "Dis a notre maitre Germilqar(t .. 1159 
et au debut du papyrus phenicien de Saqqarah 
1. 'Z 'rlt bt 'lmny(tn) 
2. 'mr Z '~ty 'r~t 'mr 'htk bli' wsZm 't 'p 'nk sZm .•. 
1. "A Arishat fils d'Eshmounya(ton). 
2. Dis a ma soeur Arishat : ta soeur Basha a dit 
tu vas bien ? Moi, je vais bien ..• 1160 . 
est-ce que 
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Fig. 11 - Inseriptions pateo-hebrafques de Kuntitat-Ajrud: ef. 
Z. MESHEL, Kuntittet-'Ajrud, 1978. 
Fig. 12 - Fragment d'inseription phenieienne de Kuntitat-Ajrud: ef. 
Z. MESHEL, ibidem. 
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11 s'agit donc visiblement d'une formule d'introduction de 
lettre ou de message. La deuxieme partie de la formule brkt. 
'tkm. Zyhwh.'§mrn.wZ 'lrth, "je vous benis par Yhwh de Samarie 
et par son asherah", est une benediction comme on en trouve 
souvent au debut des lettres. Ici la formulation avec mention 
de l'asherah de Yhwh pourrait etonner, mais, sans vouloir 
. . 1 . d S . 61 f 1 . ·1 . 1ns1ster sur a ment1on e amar1e , une ormu e s1m1 a1re 
peut etre restituee dans les lignes 2 et 3 de l'inscription 
de Khirbet el-Qom: brk. 'ryhw.Zyhwh.wZ'lrth62 • Ce type de for-
mule avec mention de l'asherah semble avoir ete la formule ha-
bituelle de benediction vers le milieu du Vllleme siecle av. 
J.-c., avant la reforme religieuse d'Ezechias. Ici, cette for-
mule est ecrite sur un pithos entier et n'est suivie d'aucun 
corps de lettre : il s'agit donc visiblement d'un exercice 
scolaire suivant un type bien atteste en Egypte, en Mesopotamie, 
a Ougarit et a Sarepta. On retrouve d'ailleurs une formule 
similaire, encore plus developpee, sur le deuxieme pithos: 
'mryw 'mr Z. 'dny h--- brktk.Zyhwh --- wz•irth.ybrk.wyimrk 
wyhy 'm. 'dny ••• 
"Amaryaw a dit a mon maitre ••• Je te benis par Yhwh •.••• 
et par son asherah. Qu'il (te) benisse et qu'il te garde 
et qu'il soit avec mon maitre ••• " 
- Des dessins. 
Sur l'un des pithoi, on reconnait de nombreux dessins re-
presentant probablement le dieu Bes, un personnage jouant de 
la lyre, un lion et d'autres animaux, un arbre de vie flanque 
de deux ibex et une vache lechant son veau a la mamelle. Tous 
ces dessins sont caracteristiques de l'iconographie habituelle 
de la Syrie-Palestine a cette epoque et se retrouvent en particulier 
63 
sur les ivoires de Nimrud et de Samarie ainsi que sur les sceaux 
Les dessins du deuxieme pithos semblent plus grossiers : on y 
reconnait en particulier un homme tirant a l'arc, une vache 
(mais sans son veau) et cinq silhouettes humaines debout le-
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Fig. 13 - Dessins de KW1-tiZat-Ajrud Z. MESHEL, ibidem. 
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vant leurs mains vers le soleil. Tous ces dessins, plus frus-
tres que les precedents, font songer a un travail d'eleves alors 
d o "th o A 1' d A 64 que ceux u premier p~ os pourraient etre oeuvre u maitre . 
- Apprentissage de la lecture du phenicien? 
A la difference des inscriptions precedentes, les inscrip-
tions pheniciennes etaient ecrites sur platre et certains 
fragments etaient encore in si-tu a droite de la porte conduisant 
de la "salle aux bancs" a la cour interieure. Certaines de ces 
inscriptions au moins semblent des fo~mules de benediction, 
ainsi ytb.yhwh et brk.bLZ.bym.ml ... que l'on pourrait rappro-
cher des formules de benediction du debut des lettres telles 
que celles que nous venons de lire sur les pithoi. Il faut 
attendre la publication complete de ces inscriptions tres frag-
mentaires et tres difficiles a lire pour en pronoser une in-
terpretation, mais on peut des maintenant·se demander si, dans 
le cadre de la formation donnee en ce lieu, ces inscriptions 
ne servaient pas a l'apprentissage du phenicien afin que les 
eleves soient, au moins, capables de le lire meme s'ils n'etaient 
pas entraines a l'ecrire. 
Toutes ces inscriptions sont assez clairement des exercices 
scolaires et on peut en deduire que la salle ou elles ont ete trou-
vees etait utilisee, au moins en partie, comme "salle de classe" 
ou d'ecole. L'architecture meme de cette piece, avec les bancs 
courant le long des murs, implique qu'elle etait utilisee comme 
"salle de reunion" et evoque l'architecture de certaines tenailles 
des portes des villes fortifiees ayant, elles aussi, des bancs 
1 1 d . - . 65 . 1 f courant e ong es murs interieurs • Dans ce contexte, i aut 
aussi rappeler que la plupart des inscriptions ont ete ecrites 
sur des pithoi i or la dimension de ces pithoi et la surface 
relativement plate de leur paroi permettaient de les utiliser 
assez facilement comme des sortes de "tableau-noir" que l'on 
pouvait tourner ou retourner en cas de besoin. Bien plus, 
l'emploi de telles jarres completes pour l'ecriture d'exer-
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Fig. 14 - Dessins de Kuntilat-AjPUd Z. MESHEL, ibidem. 
32 
cices scolaires 66 est aussi attestee en Egypte Enfin, 
c'est probablement dans une perspective assez similaire qu 1on 
- • • • 1 lA 67 d '• ecr1va1t certains textes sur e p atre , en notant cepen ant qu 11 
s'agissait plutot alors de faire connaitre, d' "afficher" tel ou 
tel texte, que d'utiliser le platre comme espace sur lequel l'ap-
prenti scribe s'exer~ait lui-meme a ecrire ou a dessiner. 
En nous effor~ant de classer les divers temoignages epigra-
phiques d'exercices scolaires, que nous venons de rassembler, nous 
pouvons discerner: 
1- Des abecedaires (Lakish, Qadesh-Barnea, Kuntilat-Ajrud, peut-etre 
Aroer, af. aussi Lizbet ~artah). 
2- Des lettres isol~es ou groupees sans suite (af. peut-etre Arad 
af. aussi 'Izbet ~ar~ah). 
3- Des lettres groupees selon leur similitude (af. peut-etre Lakish). 
4- Des mots eerits plusieurs fois (af. Arad, Qadesh-Barnea et, 
peut-etre, Kuntilat-Ajrud). 
5- Des noms propres de personne (af. peut-etre Arad et Aroer) 68 . 
6- Des formules de debut de lettre (af. Kuntilat-Ajrud). 
7- Des listes de mois (af. Gezer). 
8- Des chiffres, parfois repetes (af. Qaaesh-Barnea et, peut-etre 
aussi Lakish et Arad). 
9 D - d h"ff . ( . - d" · · ) 69 - es sequences e c 1 res unites, 1za1nes, centaines ... 
avec une unite de mesure (af. Qadesh-Barnea). 
10- Des dessins (af. Kuntilat-Ajrud et probablement Lakish). 
II- Des exercices d'apprentissage de la lecture d'une langue etran-
gere (af. le phenicien a Kuntilat-Ajrud) ? 
Comme on peut s'en rendre compte, ces exercices sont essentiel-
lement du domaine de l'enseignement "elementaire" : apprentissage 
de la lecture, de l'ecriture, de la redaction, du calcul et du 
dessin. Les materiaux utilises sont des materiaux peu couteux: 
pierre,platre ou poterie. Comme en Egypte, il est assez vraisem-
blable que ces materiaux peu couteux aient ete utilises par les 
debutants tandis que le papyrus (ou le cuir), beaucoup plus eher, 
etait reserve aux exercices scolaires d'etudiants plus avances. 
Etant donne le climat relativement humide de la Palestine, nous 
n'avons malheureusement que tres peu de chances de decouvrir un 
jour de tels exercices scolaires sur papyrus. 11 n'est pas neces-
saire, pour autant, de nous resigner a ne jamais connaitre l'en-
seignement plus avance donne dans les ecoles de 1 1ancien Israel. 
En effet, a cote des inscriptions, nous disposons d'une autre sour-





LES ECOLES D1 APRES LA BIBLE 
Jusqu'a ces dernieres annees, ce n'est qu'a partir des textes 
bibliques et de la litterature parallele des autres pays du Proche-
Orient ancien que les exegetes abordaient le probleme de l'institution 
des ecoles dans l'ancien Israe170 • Or, a premiere vue, la Bible ne 
nous parle jamais directement d'ecoles en effet, "le mot 'ecole', 
bet-midI'as se rencontre pour la premiere fois dans le texte hebreu de 
Si LI, 231171 , et ce silence a conduit encore recemment un exegete 
tel que R.N. Whybray72 a emettre des doutes sur l'existence d'ecoles 
durant l'epoque royale israelite. Les dernieres decouvertes epigraphi-
ques, que nous venons d'analyser, montrent aujourd'hui que cette po-
sition hypercritique, utilisant l'argument a silentio est intenable 
et peu realiste. En fait, surtout apres la decouverte de textes scolai-
res en Egypte 73 , en Mesopotamie74 et a Ougarit 75 , la plupart des exe-
getes admettent l'existence d'ecoles a l'epoque royale israelite et 
proposent de comprendre certains textes bibliques en reference a l'en-
seignement donne dans ces ecoles. A leur suite, nous allons analyser 
divers passages bibliques pouvant faire allusion a des ecoles et rap-
peler brievement les divers ecrits dits de "sagesse" souvent presentes 
comme des textes servant a l'enseignement donne dans ces ecoles. 
I - ALLUSIONS ADES ECOLES DANS LA BIBLE? 
A la suite surtout des travaux de L. Dürr76 et de H.J. Hermisson77 , 
un certain nombre de textes bibliques ont ete invoques pour montrer 
que l'ecole etait une institution existant en Israel des l'epoque 
royale : 
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1- Samuel aupres d'Eli (I Samuel I-III). 
Des son sevrage, le petit Samuel est conduit au sanctuaire de 
Silo pour y demeurer aupres du pretre Eli (af. specialement I Samuel 
I, 22-28; II, 11, 18-19; III, 19). Celui-ci l'appelle son "fils" 
(III, 6 .16) tandis que le narrateur emploie le terme na lar, "garc;on", 
pour designer le jeune Samuel. Mais, s'il semble bien qu'Eli ait forme 
le jeune Samuel de telle sorte qu'il soit, plus tard, capable de jouer 
un role important en Israel, le texte biblique reste dans le vague quant 
au type de formation qui lui a ete donne et il pourrait s'agir tout 
aussi bien d'une forme de preceptorat que d'une education de type 
scolaire a l'ombre du sanctuaire de Silo. 
2 - Salomon aupres de Natan. 
Certains commentateurs ont propose d'interpreter II Samuel XII, 
24-25 et le role que joua Natan lors de l'intronisation de Salomon 
tI Rois I, 11 ss) comme l'indication que Natan avait ete, en quelque 
sorte, le precepteur de Salomon 78 ; mais le texte biblique ne pre-
cise pas ce r6le et, de toute fac;on, les commentateurs envisagent 
plut6t un preceptorat qu'une education scolaire. 
3 - Roboam et "les jeunes qui avaient grandi avec lui" (I Rois 
XII, 8,10) 
Au moment de l'assemblee de Sichern, Roboam prend d'abord conseil 
aupres des Anciens, puis aupres des "jeunes qui avaient grandi avec 
lui". On a parfois pense a un "conseil des jeunes" parallele au "con-
seil des Anciens1179 ; quoiqu'il en soit de cette hypothese, l'expres-
sion hyldym '~r gdlw 'tüJ semble assez clairement faire allusion a 
des hornmes du meme age que Roboam et eleves avec lui80 en vue de ser-
vir dans l'administration royale. Cette co-education du ou des prin-
ces royaux et des jeunes appeles a exercer de hautes responsabilites 
dans l'administration correspond au fonctionnement de l'ecole royale 
en Egypte : une telle coeducation avait pour but d'assurer la compe-
tence et la fidelite des hauts fonctionnaires royaux vis a vis du 
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roi Il est d'ailleurs probablement fait allusion a cette coutume 
egyptienne dans la Bible meme, en I Rois XI, 20 (education de Genubat 
fils de Hadad a la cour du Pharaon) 82 • Il est donc tres vraisemblable 
que 1 'expression "les j eunes qui avaient grandi avec lui" designe ceux 
qui ont ete formes en meme temps que Roboam dans l'ecole royale de 
Jerusalem rassemblant les fils du roi et ceux de noble famille des-
tines a devenir de hauts fonctionnaires royaux. 
4 - La construction d'un batiment pour l'enseignement des "fils de 
prophetes" (II Rois VI, 1 ss). 
"Les fils de prophetes dirent a Elisee: "L'endroit ou nous nous 
tenons assis devant toi est trop petit pour nous. Permets que nous 
allions jusqu'au Jourdain pour y prendre chacun une poutre afin de 
construire ici un endroit pour s'y asseoir". Ce texte a ete interpre-
te par S. Herner83 comme le premier temoignage sur la construction 
d'une ecole": en effet, "l'endroit ou nous nous tenons assis devant 
toi" (hmqm '~r 'n~nw y"!Jbym lm lpnyk), d' apres le contexte 84 , designe 
le lieu ou le prophete entretient ses auditeurs et ses disciples, 
c'est-a-dire le lieu ou il enseigne habituellement. Cette reference 
est donc tres precieuse pour indiquer que certains lieux pouvaient 
etre specifiquement construits en vue de l'enseignement et on pourrait 
parler d'une sorte d' "ecole". Cependant les "fils de prophetes" 
n'etaient pas des ecoliers au sens ordinaire du terme ; il s 1agissait 
plutot de disciples ecoutant leur maitre spirituel et, si l'on peut 
parler d' "ecole prophetique", il faut probablement se la represen-
ter un peu a la maniere des ecoles de philosophie dans le monde grec. 
5 - Les tuteurs des "fils d'Achab" (II Rois X, 1.5.6). 
Lors du coup d'etat de Jehu contre la dynastie d'Omri a la tete 
du royaume de Samarie, le narrateur mentionne explicitement les tu-
teurs ('mnym) des "soixante-dix fils d'Achab" qui, d 1 apres II Rois 
X, 6, semblent avoir ete des "grands de la ville". Malheureusement 
cette reference a l'education des fils de la famille royale n'est 
pas tres explicite et le texte ne precise pas s'il s 1 agissait d'une 
sorte de preceptorat, avec enseignement particulier, ou d'une educa-
tion plus collective dans des sortes d'ecoles ; c'est d'autant plus 
regrettable que le syntagme gdl,y-h 'r, "les grands de la ville", est 
un hapax. 
6 - L'instruction du roi Joas. 
Sauve du massacre de la descendance royale par Athalie grace 
a l'intervention de Yehosheba, soeur du roi defunt et femme du pretre 
Yehoyada (af. II Chroniques XXII, 11), le jeune Joas fut eleve six 
ans en cachette dans le temple. Le texte nous precise ensuite expli-
citement que c'est le pretre Yehoyada qui instruisit le jeune roi 
(II Rois XII, 3: "lr hwrti.., yhwyd'- hkhn), mais s'agissait-il d'un 
preceptorat ou d'une instruction dans le cadre de l'ecole sacerdotale 
du Temple? Le narrateur a pu souligner ce trait parce que, a la 
difference des autres fils de roi qui recevaient leur education dans 
l'ecole royale, Joas avait ete forme dans l'ecole sacerdotale. Mais 
il s'agit la d'une conjecture et la prudence s'impose quant aux con-
clusions a tirer de la description de ce cas exceptionnel. 
7 - Esaie et les "disciples". 
Esa-t:e VIII, 16 est un verset assez enigmatique : "Lie l' attes-
tation, scelle l' instruction parmi mes disciples (~tm twrh bZmdy)". 
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Les disciples de Yhwh semblent ici depositaires de la parole de Dieu 
transmise par le prophete. Or cette parole de Yhwh est concretement pa-
role d'Esaie et les disciples de Yhwh de ce verset renvoient donc vrai-
semblablement aux disciples du prophete lui-meme qui assureront la 
transmission de son enseignement85 . L'existence de disciples-eleves86 
de prophetes parait d'ailleurs attestee dans des traditions bibliques 
plus anciennes telles celles du cycle d'Elisee: ainsi Elisee est dis-
ciple et successeur d'Elie (I Rois XIX, 19-21; II Rois II, 1-18) tandis 
que Gehazi et les fils de prophetes (bny hnby'ym) de Bethel et de Gil-
gal sont plus ou moins disciples d'Elisee (af. supra). Cependant, si Esa1:e 
VIII 16 d ~ . 1 . . d l' . ~ . 87 d h' ' , ecrit a transmission e enseignement ecrit u prop ete a 
ses disciples, ce verset n'est pas tres explicite sur le cadre precis 
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de cette transmission. A nouveau, nous sommes confrontes ici a la 
notion particuliere d' "ecole prophetique". 
8 - Esa-te XXVIII, 7-13. 
Cet oracle est difficile a comprendre et son interpretation a 
ete et reste discutee. Ainsi, il se pourrait tout d'abord qu'il faille 
88 distinguer XXVIII, 7-8 de XXVIII, 9-13 car les versets 7-8 sont une 
critique de l'abus des boissons fortes, theme que l'on ne retrouve 
pas dans les versets suivants. En fait, le noeud de l'interpretation 
d'Esa-te XXVIII, 9-13 est le sens a donner a une formule enigmatique 
repetee deux fois (versets 10 et 13) : 
~ Z.f!W f!W Z.f!W qw Z.qw qw Zqw a 'yr lfm a 'yr lm. 
On a essentiellement propose deux interpretations pour cette formule 
- La premiere interpretation, qui comporte quelques variantes89 , 
s'appuie sur le contexte indique au v. 9 celui d'un enseignement 
du savoir ('t my yüJI'h d'h) s'adressant a des enfants qui viennent 
tout juste d'etre sevres (gmwZ.y m~Z.b). Des lors, on comprendra la 
formule du v. 10 comme une formule typique de l'enseignement a une 
classe de tout-petits auxquels on apprend a lire, une formule plus 
ou moins equivalente a l'expression franc;aise : "BA, BA". Si la 
meme formule est repetee deux fois, c'est qu'elle represente l'ensei-
gnement du maitre repete en choeur par les eleves. On peut donc com-
prendre le v. 9 comme une formule d'apprentissage de la lecture de 
mots bi-consonantiques : 
s w Z.sw = la lettre "~ade"+ la lettre "waw" font le mot {laüJ, "ordon-
ne" 
q w Zqw = la lettre "qof" + la lettre "waw" font le mot qaw, "espere". 
Quanta la troisieme expression a'yr dm, ce pourrait etre une refe-
rence a la ponctuation, a lyr designant peut-etre le "petit" trait-
point de separation place apres chaque mot. 
- A. Van Selms90 a propose recemment une autre interpretation qui 
s'appuie essentiellement sur le verset 11 : 
"Car c 1est avec des levres barbares et dans une autre langue qu'il 
parlera a ce peuple". 
Il propose, des lors, de comprendre la formule enigmatique des ver-
sets 10-13 comme une transcription de l'assyrien signifiant : 
"Sors ! Qu'il sorte ! Attends ! Qu'il attende ! Ecoute, esclave 
'" . ' 
ce qui serait une annonce de l'i~vasion assyrienne et de la depor-
tation d'un grand nombre de Judeens, en opposition a la promesse 
anterieure d'Esate XXVIII, 12. 
Sans vouloir discuter ici dans le detail du sens de cet ora-
cle, il nous semble que ces deux interpretations ne s'excluent pas, 
bien au contraire: comme la formule est repetee deux fois, il nous 
semble qu'elle doit etre comprise, la premiere fois, en reference a 
l'enseignement elementaire de l'ecriture, conformement au cadre indi-
que par le verset 9, et, la deuxieme fois, comme un oracle en langue 
etrangere, concretement en assyrien, conformement a l'indication du 
verset 11. Esaie revelerait ainsi que l'enseignement elementaire 
donne aux tout-petits est a considerer comme un oracle annon~ant 
1 ,. . . 91 s· . , . 1 1nvas1on assyr1enne . 1 cette 1nterpretat1on est exacte, es 
versets 9-10 sont une evocation concrete du premier apprentissage 
de la lecture pour des enfants qui viennent d'etre sevres. Bien que 
non explicite, le contexte scolaire (peut-etre meme celui d'une eco-
92 le situee dans le temple taut proche ?) d'un tel enseignement pa-
rait tres vraisemblable, surtout si l'on tient campte de la repeti-
tion par les enfants de la formule proclamee par le maitre. 
9 - Esa'ie L, 4-6 
Les "eleves" (lmwdym) sont mentionnes deux fois dans cet ora-
cle du second Esaie car le prophete s'y compare a un bon eleve 
docile ecoutant attentivement la parole de son maitre chaque matin93 · 
Cette evocation peut etre comparee a la description du jeune ecolier 
partant de banne heure, chaque matin, pour aller en classe, descrip-
tion concrete que nous rencontrons dans certains textes mesopota-
miens94 et egyptiens. Dans ce contexte, la reference aux coups re~us 
sur le dos du verset 6 pourrai t etre une allusion am chat:im ents 
corporels bien attestes en El?;ypte et en Israel (cf. infra). Notons 
d'ailleurs que la presentation de Yhwh cornme un maitre qui ensei-
gne se retrouve en Esate XLVIII, 1? et LIV, 13. 
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10 - La notice de I Chroniques XXVII, 32 
L'indication "Et YeJ;iiel fils de Hakmani etait aupres ('m) des 
fils du roi" est interessante pour notre etude95 : d'apres le con-
texte, Ye~iel faisait probablement partie des conseillers du roi David 
car il est situe entre Yehonatan et A~itophel tous deux qualifies de 
yw'f!, "conseiller". Malheureusement, le role de ce haut fonctionnaire 
vis a vis des "fils du roi" ne nous est pas explicite et nous rencon-
trons la meme difficulte que pour II Rois X, 1.5 (cf. supra). 
II - II Chroniques XVII, 7-9 
Cette notice est tres difficile a apprecier 
"Dans la troisieme annee de son regne, il envoya ses officiers ••• 
pour enseigner dans les villes de Juda. Avec eux se trouvaient les 
levites ••. Avec eux se trouvaient les pretres •.• Et ils enseignaient 
en Juda, et avec eux se trouvait le livre de l'instruction de Yhwh, 
et ils firent le tour dans toutes les villes de Juda, et ils ensei-
gnerent le peuple". 
Le Chroniste semble avoir utilise ici une notice ancienne comportant 
une indication de date, mais peut-etre pas de nom de roi ; il 1 1 a 
rattachee au roi Josaphat et pourrait l'avoir quelque peu remaniee, 
en ajoutant, par exemple, les versets Ba et peut-etre.9a ß, mention 
des levites et du "Livre de l'instruction de Yhwh" (spr twrt Yhwh). 
De toute fa<;on, l'essentiel de cette notice decrit une mission d' "en-
seignement" (cf. l'inclusion du verbe lmd: lfl~ ... llmd et wylmdw blm) 
dans (toutes) les villes de Juda (cf. versets 7 et 9 b). W.F. 
Albright96 a propose d'identifier cette mission avec celle de l'ins-
titution des juges dans toutes les villes fortifiees de Juda decrite 
en II Chron. XIX, 4-5. Mais, si le rapprochement de ces deux missions 
est justifiee, leur identification reste plus hypothetique : rien ne 
s'oppose a ce que Josaphat, avant d'instituer (ou en meme temps qu'il 
instituait) des juges dans chaque ville fortifiee, y ait organise 
(ou re-organise) l'enseignement destine a former l'encadrement admi-
nistratif et, en particulier, les juges du royaume. Cependant, meme 
si la notice de II Chroniques XVII, 7-9 decrit une mission d'ensei-
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gnement97 dans les villes judeennes et suggere une organisation (ou 
reorganisation) des ecoles dans ces villes, la valeur historique d'une 
telle notice, rapportee dans le cadre du livre des Chroniques, reste 
tres difficile a apprecier. 
Cette rapide revue d'une dizaine de passages bibliques pouvant 
faire allusion a des ecoles dans l'ancien Israel ne pretend pas etre 
exhaustive mais presente plut6t une sorte de status questionis de 
la recherche sur ces diverses references. Nous avons vu ainsi que 
ces textes etaient peu explicites ; dans ces conditions, on comprend 
mieux que certains exegetes aient pu mettre en deute l'existence 
d'ecoles a l'epoque royale israelite car les textes invoques leur 
paraissaient souvent tres vagues et insuffisants pour prouver l'exis-
tence de ces ecoles. Cependant, aujourd'hui, la problematique est 
differente : il ne s'agit plus de prouver l'existence des ecoles mais 
de mieux comprendre divers aspects de cette institution. En effet, 
une fois admise l'existence de ces ecoles comme la consequence lo-
gique de l'interpretation d'un certain nombre de donnees epigraphiques 
paleo-hebraiques (cf. supra) et de notre connaissance actuelle des 
systemes scolaires dans le Proche-Orient ancien, alors tous ces tex-
tes deviennent plus coherents et plus concrets, refletant divers as-
pects du fonctionnement de ces ecoles, comme nous allons essayer 
de le montrer tout a l'heure. Cependant, auparavant, il nous faut 
recueillir les informations provenant d'une autre categorie de tex-
tes bibliques pouvant avoir des rapports avec les ecoles, a savoir 
les textes dits "de sagesse". 
II - L'INTERPRETATION SCOLAIRE DES TEXTES SAPIENTIAUx98 
La comparaison de certains textes bibliques avec les textes di-
dactiques utilises dans les ecoles egyptiennes, mesopotamiennes ou 
ougariteennes99 a conduit de nombreux exegetes a comprendre un certain 
b d 1 , 1~ 11 • • 11 I 00 d nom re e textes, que on a appe es sapientiaux , comme es 
recueils destines a l'enseignement donne dans les ecoles : 
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1 - Le livre des Proverbes. 
L'interpretation scolaire de ce livre, aujourd'hui communement 
dm. 101 ~ "' ' l" 1 d" d 11~1· d n-.. a 1se , a etc st1mu ee par a ecouverte u para e 1sme e •• -o-
verbes XXII, 17 - XXIII, 12 avec l'enseignement d'Amenemope, un des 
textes classiques de la litterature didactique egyptienne. A quelques 
nuances pres, la plupart des exegetes admettent aujourd'hui que 
Proverbes XXII, 17 - XXIII, 12 depend de 1 'enseignement d 'Amenemope 
ou, du moins, d'un prototype de cet enseignement 102 et ce fait souli-
gne l'importance de l'influence du modele egyptien sur la culture 
israelite103 • A la suite de cette decouverte, les exegetes se sont 
efforces de preciser le milieu, le Sitz im Leben, de chacune des 
collections du livre des Proverbes: 
- Proverbes I-IX semble un recueil de discours d'invitation 1 l'en-
. 
104 d 1 1 1 ~ ~ ff se1gnement ans eque e ma1tre ne menage pas ses e orts pour 
susciter le desir de ses eleves et mettre en valeur l'importance ca-
pitale de son enseignement. 
- Proverbes X - XXII, 16, la grande collection rattachee 1 Salomon, 
a probablement servi de recueil de proverbes pour l'enseignement dans 
les ecoles du sud 105 • Cette collection a ensuite ete completee par 
divers autres textes dont les chapitres XXII, 17 - XXIII, 12 qui 
s'inspirent visiblement de l'enseignement d'Amenemope. On notera que, 
dans cette collection rattachee 1 Salomon, les chapitres XVI-XXII, 
16 semblent particulierement viser la formation de futurs fonctionnai-
res royaux tandis que les chapitres X-XV paraissent s'adresser 1 un 
bl . . ., . 1· .,106 pu 1c mo1ns spec1a 1Se 
- Proverbes XXV-XXIX, reoueil transcrit par les gens d'Ezechias, re-
presente probablement un recueil de proverbes passes du nord au 
sud107 au moment de la chute de Samarie. On notera que les chapitres 
XXV-XXVII semblent viser un public de simples particuliers (paysans 
ou commerc;ants) tandis que les chapitres XXVIII-XXIX pourraient viser 
davantage des etudiants aspirant 1 des charges publiques 108 • 
- Les collections de XXX, 1-14 (Paroles d'Agur), XXX, 15-33 (Proverbes 
numeriques) et XXXI, 1-9 (Paroles de Lemouel) sont plus difficiles 
1 caracteriser, si ce n'est que la premiere et la troisieme pourraient 
s'inspirer de sagesses transjordaniennes. 
- Proverbes XXXI, 10-31 est un poeme acrostiche decrivant un certain 
ideal de femme active et industrieuse aux cotes de son mari notable. 
A la suite de M.B. Crook109 , on peut voir dans ce poeme un program-
me d'education pour des filles d'un certain milieu social, appelees 
a assumer un certain nombre de responsabilites soit seules soit 
aux cotes de leur mari. 
2 - Le Cantique des Cantiques. 
1 . . 1· d d d 110 A a suite, en particu ier, es remarques e J.P. Au et , 
1 . 1 1 h' . 1 · d 111 . ce ivre est e p us souvent rattac e au mi ieu es sages qui, 
tout naturellement, l'ont place sous le patronage de leur grand 
"patron" : Salomon (lfyr hlfyrym 'lfr 'lllmh). Malgre sa redaction 
finale tardive (probablement IV-Illeme siecle av. J.-C.), ce livre 
pourrait contenir des materiaux plus anciens. Sans discuter ce pro-
bleme difficile, nous nous contenterons ici de souligner le ratta-
chement au milieu des sages en notant que ce genre litteraire de 
poeme d'amour a des paralleles en Egypte 112 et en Mesopotamie 113 
3 - Job. 
C 1. - 1 . . . 1114 ~ 1 e ivre est tres c airement sapientia ; on peut meme e 
decrire comme une sorte de dialogue philosophique par sa forme 
et par son fond. Un tel dialogue philosophique se situe tres bien 
dans la cadre de l'enseignement d'un certain niveau car il est a la 
fois initiation a la rhetorique et a la sagesse. Aussi n'est-il pas 
etonnant qu'on ait pule rapprocher de textes "classiques" recopies 
d 1 , l , . 116 , . 117 ans es eco es egyptiennes ou mesopotamiennes 
4 - Qohe'let. 
Le livre de Qohe'let est tres clairement un enseignement de sa-
gesse118 et l'appendice du livre (Qohe'let XII, 9 ss) presente tres 
explicitement son auteur comme un "professeur" "Ce qui a ajoute 
a la sagesse de Qohelet, c'est qu'il a encore enseigne la science 
au peuple ('lmd d<t 't hlm)". 
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5 - L'influence sapientiale dans divers livres bibliques. 
Outre les livres directement sapientiaux, l'influence de la 
litterature de sagesse a ete decelee dans un certain nombre d'autres 
b "bl" 119 f t" textes i iques que nous ne erons que men ionner : 
_ . l _ . 120 
- Les recits de a creation , 
- L'histoire de Joseph 121 
- Exode XXXIV, 6 ss 122 
.,_,, . _ d _ . 123 
- te Deuwronome et la litterature euteronomiste , 
, . . d l . 124 
- L histoire e a succession , 
. 125 . 1· l _ d"d . 126 
- Certains psaumes , en particu ier es poemes i actiques 
Psawnes I, XIX A, XIX B, XXXII, XXXIV 127, XXXVII, XLIX, LXXIII128, 
129 130 . 131 LXXVIII , CXII, CXIX et CXXVII (cf. aussi CXLVIII ) , 
_ 132 ,.. 133 T' , • 134 A 135 H b 136 
- Les prophetes Esa·&e , uerem-ie , mos , a aquq , 
137 Jonah , 
1. d D • 1 138 
- Le ivre e an-ie& , 
- Le rouleau d'Esther 139 , 
l o - d A h o 140 et cette iste ne preten pas etre ex austive ; on peut, en effet, 
y rattacher notamment les deutero-canoniques : Siracide, Sagesse, To-
b • B ukl4I 
-it, aP ••• 
Bien que la redaction finale de Qohelet, de Job, du Cantique 
des Cantiques, des Psaumes et de beaucoup d'autres livres bibliques 
soit post-exilique et nous entraine donc quelque peu hors des limites 
de notre etude des ecoles a l'epoque royale, cette simple enumera~ 
tion souligne tres clairement le caractere didactique de la littera-
ture dite de sagesse. Cette finalite didactique est d'ailleurs expri-
mee explicitement par le traducteur grec du Siracide qui reconnait 
que son grand-pere a ecrit "pour l'instruction (ou l'education)" 
(eis paideian, Prologue du Siracide vv. 13 et 29). 
Le caractere sapiential et didactique des textes cites a souvent 
ete reconnu et souligne en liaison avec les recherches sur la litte-
rature classique egyptienne. Or celles-ci ont beaucoup progresse de-
puis les annees cinquante et le mouvement de reconnaissance du carac-
tere sapiential de nombreux textes bibliques a pu paraitre si envahis-
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d "' , I 42 1 . , , b d sant ces ernieres annees que p usieurs exegetes ont cru on e 
, · I 43 · 1' b ' ' . d' 1 l' ' reagir , craignant que on a outisse a consi erer taute a itte-
rature biblique comme sapientiale. Il est vrai qu'il y a eu parfois une 
certaine confusion et il vaut mieux probablement a l'avenir discerner 
plus clairement entre les qu,;11ificatifs de "sapiential" et de "didac-
tique11144 ; cependant, cette reaction a, semble-t-il, elle aussi, 
ete demesuree : pour mieux rejeter les emplois abusifs du terme "sa-
piential", elle a ete jusqu'a mettre en doute l'existence meme d'eco-
1 'l'' 1 145 11 d ., d' ,. h' es a epoque roya e . es ernieres ecouvertes epigrap iques 
viennent de montrer que cette position hypercritique est intenable. 
En fait, pour eviter les ambiguites, il est sans doute preferable 
de n'utiliser le qualificatif de "sapiential" que pour des textes 
proches de ce que nous appellerions aujourd'hui "des conseils prati-
ques pour la vie11146 , une "ethique", voire un "enseignement moral et 
philosophique". Par contre, le qualificatif de "didactique" peut se 
rapporter a toutes sortes d'enseignement: ecriture, rhetorique, his-
toire, geographie, religion, culte .•. et sagesse. Des lors, comme nous 
le verrons plus loin, le qualificatif de "didactique" peut probable-
ment etre employe pour tous les textes bibliques. 
Pour le moment soulignons simplement ici que bon nombre d'exege-
tes admettent generalement aujourd'hui qu'un certain nombre de textes 
bibliques ont ete enseignes dans les ecoles, et cela des l'epoque roya-
le israelite pour les textes les plus anciens, en particulier pour le 
livre des Proverbes 147 . Il y a donc la une source d'information que 
l'historien des institutions ne peut negliger. 
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CHAPITRE III 
ESSAI DE SYNTHESE SUR LES ECOLES DE L1 EPOQUE ROYALE 
En rassemblant les dennees epigraphiques et bibliques, et en 
s'inspirant de ce que neus cennaissens des autres systemes scelaires 
de l'Antiquite, aussi bien en Egypte, a Ougarit, en Mesepetamie 
que dans l'ancienne Grece, il est pessible d'esquisser un tableau 
de divers aspects du systeme scelaire de l'ancien Israel a l'epeque 
148 
reyale 
I - HISTOIRE. 
Il serait sans deute errene de censiderer les quelques quatre 
cents ans de l'epeque royale cemme une periede durant laquelle le 
systeme scelaire israelite aurait ete teujeurs identique, fixe une 
feis peur teutes. Bien au centraire, les temeignages bibliques 
et epigraphiques invitent a distinguer plusieurs periedes : 
1 - Cemme le laissent suppeser l'estracen alphabetique d' ~Izbet 
~ar~ah et la tablette de Gezer, les Israelites ent, peu a peu, 
du XIIIeme au Xeme siecle, assimile, au meins en partie, l'heritage 
culturel transmis dans les eceles "cananeennes". Selen teute vrai-
semblance, la capitale de chaque petit reyaume cananeen devait 
dispeser d'au meins une ecele peur fermer ses fenctiennaires : 
ainsi non seulement Apheq et Gezer, mais aussi Megiddo, Sichern, 
La,kish et Jerusalem devaient avoir une ecole a l'epoque du Recent 
Bronze. L'assimilation de cette culture cananeenne a du se faire 
peu a peu, en colillllen~ant par l'apprentissage de l'ecriture, comme 
nous pouvons le pressentir d'apres les temoignages d'Apheq et de 
G~ 149 ~ . d d . . d~ . . ezer • Cette perio e e transition a u se continuer Jusque saus 
David et meme Salomon, en particulier par la prise sans destruction 
de Jerusalem au l'ecole cananeenne a pu etre utilisee plus au moins 
telle quelle par le nouveau roi. 
Cependant, des cette perioäe et parallelement a l'assimilation 
de la culture cananeenne, une culture proprement israelite a pu 
naitre et se developper aupres des grands sanctuaires de Silo, 
Sichern, Gilgal, Bethel,Hebron et Beersheba. C'est vraisemblablement 
la quese sont constitues les premiers elements des legendes pa-
triarcales et du droit •piroprement israelite. Si l 'on en juge par le 
cas de Samuel, outre ses fils, le pretre de ces sanctuaires.pouvait 
f 150 d . f ~ 1 armer e Jeunes en ants envoyes par eurs parents. 
2 - Aux debuts de la royaute (X-IXeme siecle), essentiellement a 
l'epoque de David-Salomon, la creation puis 1 1 administration d'un 
petit empire ont entraine la necessite de former un corps de 
fonctionnaires royaux devoues et competents au service de la monar-
chie ; leur formation devait etre a la fois technique (lecture, 
ecriture, calcul, administration, architecture •.• ) et ideologique 
(service de la cause publique et du roi, sens de la justice .•• ). 
Pour assurer cette formation, il etait necessaire de creer des 
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ecoles royales en s'inspirant vraisemblablement du modele egyp-
tien. La plus importante de ces ecoles devait etre celle de Jeru-
salem au etaient formes les "fils du roi" et les fils des hauts 
fonctionnaires, deux groupes appeles a assumer de hautes responsa-
bilites au service du royaume et du roi. Apres le schisme, une ecole 
royale assez similaire dut etre creee dans les diverses capitales 
successives du royaume du nord : Sichern, Tirsa et Samarie. Cepen-
dant il est assez vraisemblable que des ecoles de moindre impor-
tance aient ete aussi creees d'abord dans les capitales des diverses 
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prefectures de Salomon (parfois anciennes capitales de petits royau-
mes cananeens), puis dans les diverses places fortes des regions 
telles que Lakish et Hebron, par exempl~ pour le royaume de Juda. 
3- L'epigraphie et les textes bibliques semblent attester un deve-
loppement significatif de l'usage de l'ecriture vers le debut du 
VIIreme siecle avant notre ere. C'est, en effet, a cette epoque 
qu'apparaissent les premiers "paiophetes ecrivains" et que l'on peut 
rattacher un nombre important d'ostraca et d'inscriptions diverses, 
en particulier de sceaux inscrits. La cause d'un tel developpement 
de l'usage de l'ecriture est a rechercher dans la creation ou le 
developpement d'ecoles, ce que semblent confirmer les divers abe-
cedaires paleo-hebreux de cette periode. Bien que cette extension 
de l'usage de l'ecriture puisse etre liee aux reformes administra-
tives et a l'expansion economique attestees sous les regnes d'Ozias 
pour le royaume de Juda, et de Jeroboam II, pour le royaume d'Isra-
el, il n'est pas exclu que ce developpement ait un certain lien 
avec l'initiative du roi de Juda (Josaphat ?) rapportee en II 
Chroniques XVII, 7-9 (ef. supra). 
Toujours est-il qu'a partir du VIIIeme siecle, les temoignages 
epigraphiques semblent indiquer qu'il y avait des ecoles non seule-
ment dans les grands centres et dans les places fortee mais encore 
dans un certain nombre de forteresses magasins connne a Arad, 
Qadesh-Barnea et Kuntilat-Ajrud. 11 semble donc qu'a la finde 
l'epoque royale l'alphabetisation152 avait atteint non seulement 
les grands centres et les diverses categories de fonctionnaires 
royaux, meme a un niveau tres bas de l'administration, mais encore 
la plupart des villages et cela probablement au-dela des quelques 
notables du conseil des Anciens. C'est du moins ce que laissent 
supposer l'emploi generalise des sceaux inscrits non figuratifs 
1 b . . • . 153 et es nom reuses inscriptions sur Jarre 
II - LES ECOLES 
L'histoire du systeme scolaire israelite que nous venons 
d'essayer d'esquisser a gros traits fait apparaitre plusieurs types 
d'ecoles que l'on peut classer suivant le lieu, le niveau d'ensei-
gnement ou le type de formation donnee. 
D'apres le lieu, il semble qu'on puisse distinguer : 
- l'ecole (ou plutot les ecoles) de la capitale : Jerusalem ou 
Samarie, 
- les ecoles regionales dans les grands centres administratifs tels 
que Lakish et probablement Hebron dans le royaume de Juda 154 , 
- les ecoles locales liees, au moins en partie, aux forteresses ma-
gasins de l'administration royale telles que Arad, Qadesh-Barnea 
et Kuntilat-Ajrud. 
Il est vraisemblable que le niveau d'enseignement de ces ecoles 
n'etait pas le meme : les ecoles locales ne donnaient probablement 
qu'un enseignement elementaire (af. infra) visant un public assez 
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large tandis que les ecoles regionales pouvaient donner un enseignement 
plus developpe visant a former les "cadres moyens" de l'administra-
tion royale et les notables provinciaux. Quanta l'enseignement des 
ecoles dans la capitale, il devait etre encore plus pousse et com-
portait probablement une ouverture a la culture et aux relations 
internationales. Cette distinction, suivant les ecoles, entre ensei-
gnement elementaire, moyen et superieur reste bien sfir approxima-
tive et conjecturale dans l'etat actuel de notre documentation, 
cependant il nous semble possible de !'illustrer quelque peu a par-
tir de quelques indices (af. infra). 
Enfin il faut probablement distinguer plusieurs types d'ecole 
suivant le genre de formation qui y etait donne : il y avait proba-
blement des ecoles royales et des ecoles sacerdotales, sans compter 
l'existence vraisemblable d'ecoles prophetiques. 
so 
Cette distinction ne vaut probablement pas pour le niveau ele-
mentaire des ecoles locales car, pour ces ecoles, il est vraisembla-
ble que le meme homme (levite ?) pouvait etre a la fois charge du 
culte du sanctuaire local, de l'administration du magasin royal 
(perception de la dime ..• ) et de l'enseignement elementaire. Un tel 
cumul de fonctions a pu exister, par exemple, dans la forteresse 
magasin d'Arad, au moins avant la reforme religieuse de centralisa-
tion du culte sous Ezechias. Une telle distinction entre ecole 
royale et sacerdotale n'est meme pas assuree au niveau des ecoles 
regionales : bien plus, elle y est invraisemblable apres la reforme 
d'Ezechias, reprise par Josias, qui supprima le culte des sanctuaires 
autres que Jerusalem. Par contre, une telle distinction parait ne-
cessaire pour les ecoles de la capitale, en particulier a Jerusalem, 
car il serait etonnant que ceux qui etaient appeles a exercer de hautes 
responsabilites politiques ou administratives aient re~u la meme for-
mation que ceux charges du culte du Temple de Jerusalem avec tous 
ses rites et sacrifices a accomplir conformement aux prescriptions 
traditionnelles ! Selon toute vraisemblance, l'enseignement donne 
dans l'ecole (ou les ecoles) royale(s) etait different de celui 
de l'ecole (ou des ecoles) sacerdotale(s). 
Y avait-il aussi des ecoles qu'on pourrait appeler "prophetiques"? 
La question merite d'etre examinee et appelle quelques nuances. D'apres 
les textes bibliques, on peut remarquer un certain nombre de faits 
. . ~ ff. . 155 qui orientent vers une reponse a irmative : 
L'existence d'ecoles prophetiques parait liee, au moins en partie, 
a l'existence de prophetes "cultuels11156 ou, a tout le moins, a 
une certaine reconnaissance officielle de la fonction prophetique 157 
Un certain nombre de rois semblent avoir eu leur(s) prophete(s) at-
titre(s), ainsi Natan pour David, Elisee aupres d'Ochozias, de Joram, 
de Jehu, de Yoakhaz et de Joas, Esaie pour Achaz et Ezechias ... 
Par ailleurs, il semble que parfois tout un groupe de prophetes se 
soit trouve dans l'entourage du roi (af. I Rois XXII, 6. 11 ss). On 
peut donc parler d'une certaine fonction prophetique plus ou moins 
institutionnalisee a c6te des fonctions cultuelles (ou sacerdotales) 
et administratives (ou royales) et il ne serait donc pas etonnant 
qu'il y ait eu une certaine formation specialisee pour assurer 
cette fonction. 
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- Bien plus, il semble que la Bible nous presentc deux tyoes de 
formation possible pour assumer la fonction prophetique : d'une part, 
on pouvait se mettre au service d'un grand prophete avant de lui 
succeder, comme Elisee au service d'Elie, d'autre part, on oouvait 
faire partie d'un groupe de 11 fils de prophetes" partageant une 
certaine vie communautaire. Ces deux types de formation ne s'exclu-
aient d'ailleurs pas puisque nous voyons Elie et Elisee visiter 
divers groupes de 11fils de prophetes" (af. II Rois II, 4.6) et meme 
ces derniers construire un nouveau batiment pour nouvoir mieux ecou-
ter leur maitre (af. II Rois VI, 1-2, supra, p. 36). Cependant, 
on pouvait aussi etre prophete sans en avoir re~u la formation, 
comme c'est le cas d'Amos : "Je n'etais pas prophete, je n'etais 
oas fils de prophete ; j'etais bouvier, je traitais les sycomores, 
mais Yhwh m'a pris de derriere le betail et Yhwh m'a dit : 'Va 
Prophetise a Israel mon peuple' 11 (Arnos VII, 14-15). On notera ce-
pendant que cette renonse d'Amos affirmant le caractere exceptionnel 
de sa vocation reconnait implicitement qu'il y avait habituelle-
ment une certaine formation pour devenir proohete. 
- Par ailleurs, l'exegese des oracles prophetiques semble montrer 
que les prophetes avaient parfois une certaine connaissance des 
oracles de prophetes anterieurs, ce qui s'expliquerait tres bien 
s'ils avaient re~u une certaine initiation a la tradition prophe-
tique. 
- Enfin, sans insister sur le caractere sapiential, ou plutot didac-
tique, de certains oracles (af. suvru, p. 44), le fait que ces 
oracles aient pu etre recueillis par ecrit, rassembles et transmis 
1 1 • d - . 158 d d. . 1 159 1 suppose existence e secretaires ou e iscin es et es 
exegetes ont ete amenes naturellement a parler de discioles d'Esaie 160 
ou de Jeremie et meme d'ecole esaienne ou jeremienne. 
Tous ces faits conduisent a admettre l'existence d'ecoles pro-
h - . 161 ~ d' . d d 11- 1 11 p etiques d con ition e ne pas onner au terme eco e un sens 
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trop institutionnel mais a le rapprocher plutot des ecoles de phi-
losophie grecque 162 , en particulier des ecoles des philosoohes 
stoiciens ou cyniques qui se presentaient souvent comme des sortes 
de predicateurs publics. 
A cote de ces trois types d'ecole, royale, sacerdotale et pro-
phetique, il faudrait mentionner la formation a divers metiers 
techniques comme les architectes, les orfevres, les forgerons ••• 
mais, mise apart la medecine traditionnelle qui pourrait avoir 
ete en partie incluse dans la formation sacerdotale (af. infra), 
les autres specialisations devaient surtout etre assurees "sur le 
tas", sous forme d'apprentissage aupres d'un maitre et au sein 
d'une corporation (af. les potiers, les boulangers, les artisans) 
sans oublier la formation militaire professionnelle tres liee a 
l'administration royale mais comportant vraisemblablement beaucoup 
d'exercices physiques et l'apprentissage du maniement des armes. 
Apres avoir distingue plusieurs types d'ecole, nous aimerions 
pouvoir decrire concretement le batiment-ecole, le lieu ou se donnait 
l'enseignement avec ses diverses caracteristiques. Malgre l'allu-
sion possible a un batiment-ecole en II Rois VI, 1-2 (af. supra, 
p. 36) la Bible ne nous renseigne pas beaucoup sur ce point, tan-
dis que les fouilles archeologiques ne semblent avoir mis au jour, 
jusqu'a maintenant, qu'un seul lieu concret et precis d'enseigne-
ment : la "salle-aux-bancs" de Kuntilat-Ajrud (af. supra p. 30 ) 
dont on peut rappeler ici trois aspects caracteristiques : 
163 
- c'est une salle de reunion puisqu'une banquette court le long 
du mur sur trois cotes, cette salle etant d' ailleurs. plus longue 
que large; 
- cette piece contenait plusieurs pithoi sur lesquels on ecrivait a 
l'encre les exercices, les parois assez plates des pithoi jouant 
le role d'une sorte de "tableau noir" : 
- dans l'une des entrees de cette piece, il y avait une inscription 
ecrite a l'encre sur le mur platre, ce qui pourrait correspondre 
a une sorte d'affichage des textes a etudier. 
Cependant, s'il est assez evident que cette piece a servi de lieu 
d'enseignement, en quelque sorte de salle de classe, il n'est pas 
certain que ce fut son seul usage ; en dehors des "heures de classe", 
cette salle a pu servir de lieu de reunion et peut-etre de salle 
d b 1 . . 1164 e anquet p us ou moins ritue . 
Cet exemple concret pourrait confirmer certaines allusions 
des premiers chapitres des Proverbes qui presentent la sagesse 
appelant sur la place publique, aux portes de la ville (af. Proverbes 
I, 20-21; VIII, 2-3). En effet, il est bien connu que les portes de 
la ville etaient le lieu de reunion habituel ou siegeait en parti-
culier le conseil des Anciens. Les portes a tenailles de l'epoque 
israelite mises au jour par les fouilles archeologiques, en parti-
culier a Beersheba 165 , comportaient souvent une banquette courant 
le long des trois cotes de cette tenaille, la Piece ainsi formee 
etant tres similaire a la "salle aux bancs" de Kuntilat-Ajrud. 
C 1 I 66 · 1 d . bl bl omme e propose B. Lang , i est onc assez vraisem a e que 
l'enseignement ait ete souvent donne aux portes de la ville, lieu 
privilegie de reunion de la cite israelite. 
Ace lieu traditionnel de reunion, il faudrait ajouter le tem-
167 ple comme autre lieu possible d'enseignement parce que lieu pu-
blic de reunion. De fait, un certain nombre d'oracles semblent 
avoir ete prononces dans le temple que ce soit a Bethel pour Arnos 
ou a Jerusalem pour Esaie et Jeremie. Cette tradition pourrait s'etre 
conservee jusqu'au debut de notre ere puisque la tradition evange-
lique presente Jesus repondant aux docteurs de la loi dans le tem-
ple (Lua II, 46) avant de raconter comment, plus tard, il enseignait 
d A d • 1 • d s 1 168 '11 ans ce meme en roit, sous e portique e, a omon Par ai eurs, 
il semble aller de soi que l'ecole sacerdotale etait situee dans 




Enfin, le palais royal lui-meme pourrait avoir servi de lieu 
d'enseignement : la presence d'une ecole dans le palais royal sem-
ble d'autant plus vraisemblable que l'ecole royale eduquait les 
"fils du roi" et des hauts fonctionnaires royaux et que l'enseigne-
ment y etait vraisemblablement assure par des membres importants 
du gouvernement et de la cour (af. infra). Dans cette perspective, 
il est possible que certaines ecoles regionales aient ete situees 
dans le palais du gouverneur ou dans ses environs immediats et les 
deux abecedaires du VIIIeme siecle trouves a Lakish, l'un dans le 
palais forteresse, l'autre sur l'une des marches de l'escalier 
conduisant a ce palais (af. supra), semblent indiquer que l'ecole 
de cette epoque devait se situer dans le palais du gouverneur ou 
dans ses environs immediats 169 • 
III - LES ENSEIGNANTS. 
f ~ "' 1 d. . d h . 1 70 l' Con ormement a toute a tra 1t1on u Proc e-Or1ent , en-
seignant etait appele "Pere" par ses eleves 171 • Certains exegetes 
se sont parfois mepris sur le. sens de cette appellation: malgre 
les paralleles egyptiens et mesopotamiens parfaitement clairs, ils 
ont pense que "Pere", dans les Proverbes par exemple, designait 
toujours le pere naturel et qu'il n'etait fait nulle reference a 
un enseignant specialise ni a une ecole, le pere de famille assurant 
lui-meme l'education et l'instruction de ses enfants : cette inter-
pretation leur semblait confirmee par la mention de la mere en pa-
rallele au pere dans Proverbes IV, 3 {af, aussi Prov. I, 8 ; VI, 
172 20; XXXI, 1.26) , Mais cette interpretation est contredite par 
le contexte precis d'enseignement specialise du livre des Proverbes 
et par les paralleles egyptiens et mesopotamiens ; bien plus, comme 
l'a bien montre B. Lang, l'objection soulevee par la mention de la 
"mere" ne tient pas suffisaonnent compte du style poetique avec usage 
du parallelisme et de l'emploi metaphorique du mot "mere11173 • 
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En dehors de ce titre honorifique, les textes bibliques em-
ploient les mots möreh, "instructeur" (Prov. V, 13) ou rrfJZaJruned 
"enseignant" (cf. Prov. V.. 13) pour designer celui qui enseigne 174 , 
l'emploi du participe present comme terme de fonction etant habituel 
en hebreu. Notons que le terme möreh peut s'appliquer a un prophete 
(cf. Esa-t:e IX, 14 nby' rm,rr,h lfqr), a un pretre (II Chroniques XV, 3 
khn 1Tl,)rh; II Rois XVII, 28) ou a des sages 175 (af. Prov. V, 13), 
tandis que le terme rrfJZaJruned ne semble employe comme nom de fonction 
que dans Psawnes CXIX, 99 et Prov. V, 13; dans tous les autres 
cas, il semble conserver sa fonction verbale (Deuteronome IV, 1; 
II Samuel XXII, 35 ; Psawnes XVIII, 35 ; XCIV, 10 ; CXLIV, 10 ; 
Esate XLVIII, 17). Enfin, avec G. Von Rad et H.J. Hermisson 176 , 
d • • d 177 et en tenant campte es remarques cr1t1ques e R.N. Whybray , 
il semble bien que le professeur ait ete souvent considere comme 
le tia,kam, le "sage", 1' "homme avise" par excellence. En effet, 
"un petit groupe de citations du livre des Proverbes laisse entre-
voir derriere ce terme de sages des hommes qui s'occupent profes-
sionnellement de l'enseignement et de la compilation des proverbes 
didactiques" 178 (af. Prov. XIII, 14 ; XV, 12 s ; XXII, 17 ; XXIV, 
23). Il semble meme que le terme ait surtout ete employe pour les 
professeurs de l'ecole royale remplissant peut-etre, en meme temps, 
un role de conseiller politique (cf. Jererrrie XVIII, 18) 179 • Cepen-
dant i1 ne faut pas oublier que le qualificatif 1Jakam, "sage", a 
un emploi assez large et ne saurait etre reserve a cette seule 
"' . • l 189 cat~gor1e soc1a e . 
Quel etait le statut social de ces enseignants? Si l'on en 
juge par les indications concernant les fils de David (I Chron. 
XXVII, 32), la descendance d 'Achab (II Rois X, 1. 5. 6) et le j eune 
roi Joas ( II Rois XII, 3), l'education des fils du roi etait 
assuree par de tres hauts fonctionnaires, membres de la cour et 
conseillers du roi. Se chargeaient-ils eux-memes de l'enseignement 
dans l'ecole royale de Jerusalem ou en avaient-ils simplement 
la direction ou la surveillance? Il est difficile de le dire, mais, 
. 1' . 1 11"1 "' . 181 1' · s1 on en Juge par es para ~ es ~gypt1ens , ense1gnement 
a l'ecole royale pouvait etre assure par de hauts fonctionnaires 
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ayant dej a une certaine experience de gouvernement En ce qui 
concerne l'ecole sacerdotale, elle etait vraisemblablement placee 
sous la responsabilite du grand-pretre, tandis que, pour la tradi-
tion prophetique, nous avons la chance d'avoir les noms et les ora-
cles authentiques d'un certain nombre de ses maitres a penser, meme 
si d'autres restent anonymes comme le Deutero-Esaie. D'apres l'ac-
tivite d'un Esaie ou d'un Jeremie, on peut juger de l'importance 
du role de ces prophetes dans la vie sociale et politique de l'an-
cien Israel, tantot re~us comme conseillers du roi, tantot denon~ant 
les crimes ou les fautes politiques ou religieuses de ce meme roi. 
Cette position n'etait pas sans risque mais, soit proche du gouvjr-
nement, soit en opposition a lui, les grands prophetes ont joue un 
role indeniable dans l'histoire de l'ancien Israel. Ainsi peut-on 
penser que l'enseignement "superieur" dans la capitale etait gene-
ralement iispense par des hommes jouant ou ayant joue un role de 
183 premier plan dans la vie du royaume 
La situation devait etre tres differente pour les "instituteurs" 
de l'enseignement elementaire local, probablement des levites 184 
qui pourraient avoir cumule185 la responsabilite du culte local 
et la gestion du magasin royal avec l'enseignement dans les magasins 
forteresses. Ce role d'enseignant au niveau elementaire pourrait 
• ~ ~ l ~ . ~ 186 , • ~ . 
avoir ete que que peu meprise : c est ce qui parait ressortir 
d'Esa1e XXVIII, 9 ss 187 
Quant aux enseignants des ecoles regionales, il est difficile 
de se prononcer : on pourrait sanger a des fonctionnaires "moyens" 
sous la responsabilite du gouverneur de la region. 
Qui payait ces enseignants ? Un certain nombre de versets du 
livre des Proverbes font assez clairement allusion au fait que l'etu-
diant doit payer pour acquerir la sagesse, ainsi Proverbes IV, 7 
"Principe de la sagesse: acquiers la sagesse et, au prix de ce 
que tu as acquis, acquiers l'intelligence ••• " (sur la "valeur" 
de la sagesse, af. aussi Prov. III, 14; VIII, 10; XVI, 16 .•. ). 
En clair, cela signifie que l'enseignant etait paye par les etu-
dl.·ants188 · · ' d d l'A · · ,lS9 1 su1.vant une prat1.que repan ue ans nt1.qu1.te • I 
est evident, dans ces conditions, que les enseignants des ecoles 
superieures de Jerusalem jouissafent de certains avantages du fait 
1 'l' . - d f · 11 . h 190 1 que eurs e eves appartena1.ent a es am1. es r1.c es et que eurs 
etudes leur ouvraient l'acces a des postes envies 191 Au contraire, 
l' "instituteur" ou le levite des ecoles elementaires ne pouvait 
beaucoup exiger de ses eleves et ses honoraires, probablement en 
nature, devaient souvent etre symboliques ; c'est probablement aussi 
en fonction de ce probleme concret que le redacteur du Deuteronome 
a juge bon d'insister sur les dons a faire en faveur des levites 
des villes et des villages (cf. DeutePonome XII, 19; XIV, 27; cf. 
aussi XII, 12 ; XVI, 14 ; XXVI, 11. 12. 13). 
IV - LES ELEVES 
. 1 'l' f"l 192 Pour un ense1.gnant, es e eves sont un peu comme ses 1. s , 
c'est pourquoi l'enseignant s'adressait a son eleve en lui disant 
"Mon fils", formule qui revient plusieurs fois dans le livre des 
Pr>ovePbes (Pr>ovePbes I, 8. 10. 15; II, 1; III, 1. 11. 21 •.. ). 
En dehors de cette appellation utilisee dans le discours direct, 
l'eleve etait designe par le terme limrnüd (cf. Esaie VIII, 16; 
L, 4; LIV, 13) ou talm?d (cf, I Chr-oniques XXV, 8), tandis que 
celui qui a termine sa formation, et qui est donc en principe compe-
tent, bien exerce, est designe par le participe meiumrnäd (cf. 
Cant. III, 8 ; I ChPoniques XXV, 7). 
L'origine sociale des eleves ou ecoliers variait evidemment 
suivant le type d'ecole : il est bien evident que les eleves d'un 
levite de village ou de petite ville etaient d'une origine sociale 
moins elevee (paysans, artisans,,.) que ceux de 1 1 ecole royale de 
Jerusalem ou etaient eduques les fils du roi, Si nous tenons campte 
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de l'evolution du systeme scolaire israelite (ef. supra, p.46-48) 
il semble que, vers la finde l'epoque royale, 1 1 instruction ait 
- - "' - • bl "' . 1 d- . . 193 b. ete a peu pres accessi e a tous ceux qui e esiraient ien 
plus, sans etre obligatoire, un minimum d'instruction semble avoir 
194 - 195 ete souhaite pour tous d'apres Deuteronome VI, 7-9 : 
"Les paroles des commandements que je te donne aujourd'hui seront 
presentes a ton coeur ; tu les repeteras a tes fils ; tu les leur 
diras quand tu resteras chez toi et quand tu marcheras sur la route, 
quand tu seras couche et quand tu seras debout; tu en feras un 
signe attache a ta main, une marque placee entre tes yeux, tu Zes 
eeriras sur Zes montants-de-porte de ta maison et dans tes portes-
196 de-ville". Il ne faut sans doute pas trop presser ce texte , ce-
pendant nous avons vu que la pratique d'inscriptions sur les mon-
tants-de-porte semble attestee comme une sorte d'affichage de textes 
dans une ecole, a Kuntilat-Ajrud; si le Deuteronome recommande 
d ,- d . - 1 . 197 1 1 • 1 eten re cette pratique a toutes es maisons , c est qu i suppose 
(ou souhaite a titre d'objectif) que chaque chef de famille sache 
lire et ecrire. 
"Tout cela ne concerne que l'education des gari,;ons. Les filles 
restaient sous la direction de leur mere, qui leur apprenait ce 
qu'elles devaient savoir pour leur metier de femme et la tenue d'une 
maison". Cette remarque de R. de Vaux 198 sur l'education des filles 
pourrait etre a nuancer. S'il semble bien qu'en general les ecoles 
n'aient vise a eduquer que des gari,;ons, il est cependant assez vrai-
semblable que certaines filles d'un niveau social eleve aient aussi 
rei,;u une certaine instruction199 , en particulier les filles du roi 
et des hauts fonctionnaires residant a Jerusalem. Cela expliquerait 
que certaines femmes telles que Jezabel ou Athalie aient pu assumer 
pleinement leur role de reine et que d'autres, telles que Hulda, 
femme du gardien des vetement Shalloum20? aient pu etre prophetesses 
(ef. II Bois XXII, 14 s). Les quelques sceaux paleo-hebreux portant 
des noms de femme201 semblent confirmer le fait que certaines d'en-
tre elles, au moins, pouvaient jouer un role assez important. La 
publication recente d'un sceau de "fille du roi" (Zm'dnh bt hmZk/02 
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semble confirmer le role important joue par ces filles du roi qui 
scellaient des objets (documents •.• ) avec leur propre sceau. Par 
ailleurs, ce sceau avec la representation d'une lyre pourrait te-
moigner d'une certaine initiation musicale, en particulier de l'ap-
prentissage de la lyre, dans l'education des filles, ce que pourrait 
confirmer le dessin de la joueuse de lyre a Kuntilat-Ajrud203 . Dans 
- - 1 1' . - . d M C k 204 · ce contexte genera, interpretation e .B. roo , suivant 
laquelle le poeme acrostiche de Proverbes XXXI, 10-31 est une sorte 
de programme pour l'education des filles d'un certain milieu social, 
semble assez vraisemblable. 
A partir de quel age les enfants pouvaient-ils aller a l'ecole? 
Plusieurs textes bibliques semblent indiquer que l'enfant pouvait 
aller a l'ecole a partir du moment ou il etait sevre : ainsi I 
SanrueZ I, 24 nous precise que Anne conduit son jeune fils Samuel a 
Silo aupres du pretre Eli des qu'elle l'a sevre, et Esate XXVIII, 
9-10, qui evoque le tout debut de l'apprentissage de la lecture, 
nous indique qu' i1 s' agi t d 'enfants qui viennent d' etre sevres 
de meme aussi, il semble que Genubat, fils du roi edomite (?) 
Hadad refugie a la cour egyptienne, ait ete eduque avec les fils 
du Pharaon, c'est-a-dire dans l'ecole royale, des qu'il fut sevre 
(I Rois XI, 20) 205 • Peut-on proposer une date pour le sevrage des 
enfants? En s'appuyant sur II Chroniques XXXI, 16, G. Pfeifer206 
a propose la date de 3 ans; mais "trois ans" dans II Chroniques 
XXXI, 16 est probablement une erreur de scribe pour "trente ans" 
(af. I Chroniques XXIII, 3) 207 • Cependant 11 allaitement pendant 
trois ans est atteste dans la sagesse egyptienne d'Ani208 , II 
Maaaabees VII, 27 et Flavius Joseph/09 et i1 pourrait etre fait 
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allusion a une fete du sevrage en Genese XXI, 8 et I Samuel I, 23 ••• 
Des lors, pour le debut de l'education scolaire, il faut probablement 
comprendre le sevrage au sens large et, si 1 1on veut preciser la 
date du passage de la toute premiere enfance, ou l'enfant reste au-
pres de sa mere, a l'epoque ou il commence a prendre son autonomie, 
c'est plutot la date approximative de "5 ans" qu'il faudrait rete-
nir. En effet, d'apres Levitique XXVII, 3-7, la tradition israelite 
discernait generalement quatre grandes periodes dans la vie humaine 
60 
- de mois a s ans (cf. v. 6), 
- de 5 ans a 20 ans (cf. v. 5), 
- de 20 ans a 60 ans (cf. v. 3), 
- au dela de 60 ans (cf • v. 7). 
Ces periodes correspondent probablliement aux ages de la taute premiere 
enfance, de la formation, de la pleine vie active et de la retrai-
211 te et l'age de 5 ans comme age approximatif du debut de la scola-
risation correspondrait tres bien a ce que nous pouvons 
d - 1 . ~ • 212 1 d u systeme sco aire egyptien et se retrouve p us tar 




Rabbi Yehouda ben Tema : "A cinq ans, on est destine a la Bible 
(mqr'), a aix ans a la Mishnah, a treize ans au commandement, a 
quinze ans au Talmud, a dix-huit ans au mariage ••. " (Abot V, 21). 
Combien de temps durait la scolarisation? Sur ce point, nous 
ne disposons d'aucune information, ni sur la duree de l'enseigne-
ment "elementaire11214 , ni sur la duree de l'enseip;nement "moyen". 
Taut au plus, pourrait-on emettre quelques conjectures sur la duree 
de l'enseignement "superieur" : il pourrait avoir fini generalement 
vers vingt ans, age a partir duquel l'Israelite est cense entrer 
dans la vie active (Levitique XXVII, 
d . 215 . l' ~f- ,. ix-sept ans , si on se re ere a 
ses aventures (Genese XXXVII, 2), en 
3), ou un peu plus tot, vers 
l'age donne a Joseph au debut de 
tenant compte du fait que 
Joseph est presente comme le modele du jeune sage qui reussit. Dans 
ce contexte, on notera aussi que les conseils du livre des Proverbes, 
specialement l'invitation de Proverbes I-IX semblent particuliere-
ment bien convenir a des adolescents216 • Cependant, si vingt ans 
est presente comme l'age theorique de l'entree dans la vie active217 , 
c'est trente ans qui est senti comme l'age ideal pour assumer de 
hautes responsabilites ainsi, selon la tradition la plus ancien-
218 
ne c'est seulement a trente ans que les levites commencent a 
officier dans le Temple (Nombres IV, 3. 23. 30. 35. 43. 47), tandis 
que c'est a trente ans que Joseph devient premier ministre du 
Pharaon (Genese XLI, 2) et au meme age que David devient roi (II 
Samuel, V, 4) 
N.B. Il va sans dire que tous ces ages ne sont proposes qu'a titre 
d'indications approximatives et que les propositions faites dans 
les deux derniers paragraphes gardent un caractere nettement con-
jectural. 
V - L'ENSEIGNEMENT 
1 - Les methodes. 
Les methodes d'enseignement de l'ancien Israel devaient etre 
assez similaires a celles des autres pays du Proche-Orient ancien. 
On attachait, en particulier, beaucoup d'importance a deux moyens 
pedagogiques juges efficaces : la repetition orale, en vue de la 
219 
memorisation, et les chatiments corporels 
Si l'on en juge par Esate XXVIII, 10, l'apprentissage de la 
lecture se faisait en repetant a haute voix ce que le maitre avait 
dit. Cette repetition se faisait probablement suivant un certain 
ton et un certain rythme, proche du chant. L'importance de l'oreille 
et de l'ecoute etait capitale: le verbe qr-' signifie "lire" mais 
essentiellement "lire a haute voix, proclamer, appeler, convoquer" 
de meme, le verbe hgh que l'on traduit souvent par "mediter" est 
un verbe se referant a une action bruyante et peut etre traduit 
"murmurer", "reciter (a haute voix) 11220 , probablement en chantant 
a la maniere d'un recitatif. Cette repetition a pour but d'apprendre 
par coeur221 ou, suivant l'expression hebraique, "d'ecrire sur la 
tablette du coeur11222 (Proverbes III, 3 ; VII, 3 ; af. Jererrrie 
XXXI, 33; Deuteronome VI, 6). La primaute de l'oral sur l'ecrit 
pour faire retenir quelque chose est tres clairement indique dans 
le fameux passage de Deute:r>onome VI, 6-9: pour connaitre les comman-
dements par coeur, il faut d'abord les repeter sans arret et en 
toutes circonstances et c'est seulement en dernier lieu qu'on a 
recours a l'ecrit par 1' "affichage". L'ecriture rle semble 
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con~ue que comme une aide a la memoire apres la repetition inlassa-
ble qui reste le moyen pedagogique fondamental. Cependant la refe-
rence a l'"affichage" de textes importants montre que la pedagogie 
ancienne utilisait aussi les moyens visuels dont elle disposait, 
ce que nous montre aussi l'emploi des pithoi comme des sortes de 
tableaux a Kuntilat-Ajrud. 
Il est un autre moyen pedagogique que l'on jugeait tres effi-
cace : l'usage de la ,eprimande et des chatiments corporels. Ainsi 
"N'ecar.te pas des jeunes le chatiment (mwsr), 
si t'u les frappes du baton, ils n'en mourront pas 
Bien plutot, en les frappant du baton (~bt) 
tu sauveras leur vie du sheol" (Pl"overbes XXIII, 13-14). 
"Le baton et la reprimande (ruk'l;t) donnent la sagesse, 
mais le jeune homme livre a lui-meme fait honte a sa mere" (Pro-
verbes XXIX, 15). 
"C!:>atie ton fils, tu seras tranquil le 
et il te comblera de delices ..• " (Pl"overbes XXIX, 17). 
"On trouve la sagesse dans les propos de l'homme intelligent, mais, 
pour le dos de 1' insense (~sr-7,b), le baton" (Pl"overbes X, 13). 
M o A o d 1 -d o o 223 f 0 ais, meme si cct aspect e a pe agogie ancienne est aci-
lement retenu par le lecteur moderne de la Bible parce gu'il choque 
quelque peu sa sensibilite, il ne faudrait nas en exagerer l'impor-
tance : les enseignants d'autrefois connaissaient aussi le principe 
pedagogique fondamental suivant lequel "on ne fait pas boire un 
ane qui n'a pas soif" et les neuf premiers chapitres des Pl"overbes 
ont precisement pour but d'aiguiser l'appetit de l'eleve, de sus-
citer chez l'etudiant le desir dA l'enseignement du maitre en en 
1 1 • - A 1 d 224 1 • 1 • vantant tout interet et a gran eur . De p us, i s savaient 
225 presenter leur enseignement de maniere attrayante et vivante 
en suscitant la curiosite de leurs etudiants, en particulier par 
d . 226 d b b" . 1- d b 1 227 es questions , es prover es ien eise es, es para o es , 
des enigmes, des dialogues, et en facilitant la tache de memorisa-
tion par l'emploi de moyens mnemotechniques (mots-cles, allitera-
tions, acrostiches 228 , series numeriques .•• ). 
~ L d l' . 229 L - e contenu e enseignement 
Les matieres enseignees devaient varier suivant le niveau des 
ecoles et aussi, au moins en partie, suivant le t~e de specialisa-
tion : 
a) Niveau elementaire230 . 
Les dernieres decouverte·s epigraphiques et Esa-te XXVIII, 9-10 
fournissent quelques informations assez precises sur le contenu 
de l'enseignement elementaire: 
- lecture : d'apres Esa-te XXVIII, 9-10, les jeunes enfants commen-
~aient par l'apprentissage de la lecture en identifiant les formes 
des lettres puis en assemblant des lettres pour lire des mots, en 
premier lieu des mots monosyllabiques. L'apprentissage devait se 
faire en repetant la lecture proposee par le maitre, un peu comme 
la formule traditionnelle : B + A = BA 231 . 11 est vraisemblable 
qu'on passait ensuite aux mots bisyllabiques et ensuite aux formes 
nominales et verbales. 
- Ecriture : l'apprentissage de l'ecriture se faisait probablement 
en meme temps que celui de la lecture car il renfor~ait la faculte 
d'identification des forl!!es des lettres. Par les abecedaires 232 , nous 
savons que l'enfant apprenait l'alphabet hebreu suivant l'ordre 
traditionnel des lettres, sauf 1' inversion "pe" - ""ayin". D' apres 
les pithoi de Kuntilat-Ajrud, l'eleve s'entrainait d'abord a repro-
duire l'abecedaire modele ecrit par le maitre, puis il s'entrai-
nait a reproduire certaines lettres isolees (af. "Izbet ~ar;ah). 
Comme certaines formes de lettres pouvaient facilement etre confon-
dues comme "bet" et "lamed", "qof" et "resh" a Lizbet ~ar~ah et 
"dalet" et "resh" il. Lakish233 , l'eleve devait s'entrainer particu-
lierement a distinguer ces lettres assez semblables. De la, l'eleve 
pouvait passer il. la copie de mots complets repetes plusieurs fois 
(af. Arad, Qadesh-Barnea et probablement Kuntilat-Ajrud). 
- Redaction : des que l'eleve avait reussi il. maitriser son alpha-
bet, il. identifier ses lettres, le maitre l'entrainait il. ecrire des 
formules completes qu'il pourrait utiliser plus tard. Parmi ces 
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exercices de debutants, on discerne : 
. Des listes de noms propres, listes dont nous connaissons des 
l 'l 234 M' . 235 „ O . 236 Ph' • paral e es en Egypte , en esopotam1e , ~ ugar1t , en en1-
cie237 et en Palestine meme a une epoque plus recente238 




(af. Kuntilat-Ajrud), genre d'exercice bien atteste en Egyp-
, . 241 Ph' . . 242 a Ougar1t et en en1c1e ; 
243 
• des listes de mois (af. Gezer), connues aussi en Egypte 
Ces exercices constituaient un apprentissage direct de ce que l'ele-
ve aurait plus tard a ecrire car ce sont les listes de noms pro-
pres et les messages qui forment le gros de la documentation sur 
ostraca. 
- Rudiments de calcul : le maitre enseignait a ecrire les chiffres 
suivant le modele hieratique egyptien. L'eleve devait vraisembla-
blement commencer par apprendre a ecrire les nombres 244 de J 
a 10245 , puis les dizaines, les centaines et les milliers (af. 
les ostraca de Qadesh-Barnea). L'ecolier apprenait aussi a ecrire 
et a utiliser les diverses unites de mesure (af. le gerah dans l'os-
tracon 3 de Qadesh-Barnee). 
- Dessin: les pithoi de Kuntilat-Ajrud et les incisions sur la 
marche de l'escalier de Lakish nous montrent des exercices de dessin 
faisant probablement partie de la formation elementaire. La encore, 
le maitre devait propos~r des modeles que l'eleve etait appele a 
. . 246 1 . . 1 • 1m1ter . Les exemp es concrets que nous conna1ssons auJourd hu1 
montrent que les motifs enseignes etaient des motifs "choisis", 
des motifs "classiques", bien attestes dans l'iconographie habituel-
le de cette epoque, en particulier sur les ivoires et sur les sceaux. 
Chant et musique 247 : l'initiation au chant et a la musique est 
tres vraisemblable si l'on tient compte de l'importance de ces 
deux elements dans la culture populaire de l'ancien Israel. Parmi 
les instruments de musique, la lyre (cithare) (kinnor) semble avoir 
beneficie d'une tres grande faveur 248 si l'on en juge par le fait 
que le jeune David, qui est presente comme le jeune homme ideal, 
savait tres bien jouer de cet instrument (af. I Sarrruet XVI,. 16 ss) 
et par la representation de trois joueurs de lyre parmi les prison-
niers de la ville de Lakish lors de sa prise par Sennacherib en 
701 av. J.-c. 249 • 
- Initiation au phenicien? D'apres la decouverte d'inscriptions 
pheniciennes a Kuntilat-Ajrud, ecrites a l'encre sur du platre, 
l'enseignement elementaire donne a cet endroit pourrait avoir com-
porte une initiation au phenicien, initiation qui se justifiait 
sans doute par son interet pratique : il fallait etre capable d'en-
trer en contact et dialogue avec les commer~ants pheniciens qui 
jouaient un role important dans le commerce du VIIIeme siecle avant 
notre ere, y compris dans celui des caravanes entre Gaza et Elat. 
Le phenicien et l'hebreu de cette epoque devaient etre tres proches, 
et il est vraisemblable qu'un israelite du VIIIeme siecle, surtout 
. '1 · d d d250 ' . 1 · ' un israe ite u royaume u nor , arrivait p us ou moins a compren-
dre le phenicien. Par ailleurs, Kuntilat-Ajrud ne nous a livre aucun 
abecedaire ou exercice d'ecriture en phenicien. Il se pourrait, 
des lors, que cette initiation au phenicien se soit bornee a une 
initiation a la lecture, la paleographie phenicienne de cette epoque 
etant deja differente de la paleographie hebraique, Cette initiation 
a la lecture du phenicien suffisait aux eleves car elle leur permet-
tait de comprendre un message ou une lettre ecrite en phenicien. 
Ces divers aspects de l'enseignement elementaire illustres 
surtout par les inscriptions ne pretendent pas etre exhaustifs. 
251 En particulier, apart Esate XXVIII, 9-10 , nous n'avons aucun 
temoignage sur l'enseignement oral donne dans ces ecoles. Un tel 
enseignement pouvait comporter un choix de proverbes, de legendes 
(patriarcales ?), d'histoires et de prieres (psaumes ?) 252 • 
b - Niveau moyen. 
Nous n'avons, semble-t-il, aucun temoignage direct sur le 
contenu de l'enseignement moyen donne dans les ecoles regionales. 
Tout au plus, deux temoignages epigraphiques pourraient-ils faire 
allusion indirectement aux matieres enseignees dans ces ecoles 
regionales : 
- Dans l'ostracon 3 de Lakish, le chef de poste Hosha'yahu declare 
au chef de la place forte de Lakish, Yaosh : 
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8. II mon maitre a dit : "Tune sais pas 
9. lire une lettre". Par (Y)hwh vivant, jamais quelqu'un n'a 
JO •• essaye de me lire une lettre, et, bien plus, 
II. toute lettre qui me parvient, si 
12. je l'ai lue, apree, je peux la repeter 
13. jusqu'au moindre detail". 
La reaction tres vive de ce chef de poste laisse entendre qu'il a 
re~u une bonne formation: il est capable non seulement de lire un 
message, ce qui pourrait etre une reference concrete a l'enseignement 
elementaire, mais encore de repeter par coeur un message qu'il vient 
de lire, ce qui constitue vraisemblablement une allusion a un exer-
cice classique de la formation253 donnee dans les ecoles regionales 
telles que celles de Lakish formant les cadres moyens de l'adminis-
tration civile et militaire. 
- Les adresseR et l.es formules de salutation sont differentes dans 
les ostraca de Lakish et daRs les ostraca d'Arad. Ce fait laisse 
supposer que les expediteurs de ces messages, apparemment des cadres 
"moyens" de l'administration ou de l'armee, ont ete formell dans 
des ecoles differentes254 . 
De ces deux allusi.ons, on peut deduire que c'est probablement 
dans les ecoles regionales qu'etaient formes les cadres petits et 
moyens de l'administration civile et militaire. L'enseignement devait 
. 255 
etre adapte a ce but : redaction de messages ou de lettres , exer-
cice de lecture et de repetition d'un message, presentation d'une 
d d . . 256 d 1 b · 1 · ~ . d 1 eman e en Just1ce , tenue e a compta 1 1te et gest1on un 
o 257 ~ '1 d O A magas1n , preve ement es 1mpots et distribution des rations a 
258 l'armee, peut-etre aussi redaction de contrats d'achat ou de vente , 
de contrats de mariage ou d'actes de divorce259 .•• Aces divers 
exercices, il faut probablement ajouter une etude des traditions 
nationales, tant au point de vue du droit que de l'histoire, et 
de la geographie, ainsi qu'une certaine formation ideologique au 
service de la nation et du roi, en insistant sur les exigences mo-
1 d ' h bl' 260 E f. ' . ' 1 ra es une c arge pu ique n 1n, a cet enReignement 1nte -
lectuel pouvaient etre lies des exercices physiques con~us essentiel-
lement comme une initiation au combat et a la pratique de certaines 
armes (arc, fronde, lance, bouclier) 261 • 
L'absence de temoignages epigraphiques directs sur les exer-
cices effectues dans ces ecoles s'explique probablement par le fait 
que, des ce niveau, la plupart des exercices etaient rediges sur 
262 papyrus ou rouleau de cuir et que ceux-ci ne se sont pas conser-
ves a cause du climat relativement humide de la Palestine263 • Les 
textes de reference de cet enseignement moyen ont-ils ete irreme-
diablement perdus? Il est permis d'en douter car bon nombre de tex-
tes bibliques pourraient assez bien correspondre au contenu de l'en~ 
• II II • ~ • bl bl 264 seignement moyen que nous avons envisage comme vraisem a e 
Nous reviendrons sur ce probleme un peu plus loin car il est lie 
a celui de l'interpretation globale de la fonction concrete des 
textes bibliques. 
c - Niveau superieur. 
Le contenu de l'enseignement donne dans les ecoles 11 superieures 11 
de la capitale devait beaucoup varier suivant la specialisation de 
chaque ecole. 
- Ecole royale 
L'enseignement donne dans l'ecole royale devait etre essentiel-
lement une preparation au gouvernement, c'est a dire une initiation 
a la politique, a l'economie, a l'administration et a la guerre, 
avec une ouverture probablement assez importante aux relations inter-
nationales. 
Dans ce but, il est tres probable que les etudiants devaient 
acquerir une certaine pratique des langues etrangeres, en parti-
culier du phenicien et, surtout, de l'arameen265 • Cette pratique de 
l'arameen semble confirmee par la reaction d'Elyaqim, Shebna et 
Yoash au discours du grand echanson assyrien en 701 av. J.-C. : 
"De grace, parle a tes serviteurs en arameen, car nous le compre-
nons .•• 11 (II Rois XVIII, 26). En fait, l'arameen etait plus ou moins 
reconnu comme la langue internationale du Proche-Orient ancien aux 
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VIII-VIIeme siecles avant J.-c. L'apprentissage de l'egyptien et de 
l'accadien, beaucoup plus difficiles et beaucoup moins utiles, de-
vait vraisemblablement rester assez rare. 
Appeles aux plus hautes responsabilites au service de la na-
tion et du roi, les etudiants devaient avoir une connaissance appro-
fondie de toutes les traditions nationales et maitriser les donnees 
d 1 - h" d 1' • • • 1 266 1 1 A e a geograp ie et e histoire nationa es • De p us, es maitres 
devaient leur enseigner l'art de gouverner, art difficile entre 
tous et que le champ semantique du mot ~kmh, "sagesse", pouvait aussi 
recouvrir, au moins en partie ; cet art de gouverner ne pouvait 
etre enseigne independamment de l'art du discours, c'est-a-dire 
d'une certaine rhetorique. Enfin, la formation juridique de ces 
futurs administrateurs ne pouvait etre negligee et ils devaient 
recevoir un enseignement tres complet sur le droit israelite, droit 
- . d . . 267 . • 1 d • • • 1 ecrit et roit coutumier , ainsi que sur e roit internationa 
268 (diplomatie, alliances politiques, traites de commerce .•• ) • 
Les fouilles archeologiques ne nous ont fourni aucun temoigna-
ge epigraphique direct sur l'enseignement donne dans l'ecole royale, 
mais, a la suite de bon nombre d'exegetes, on peut considerer que 
les textes sapientiaux les plus anciens de la Bible, le livre des 
Proverbes en particulier, ont servi de manuel, de textbook, de 
Handbuch, dans ces ecoles269 • Bien plus, les textes geographiques, 
historiques et juridiques des diverses traditions (yahviste, 
elohiste, JE et deuteronomiste) du Pentateuque et des livres dits 
"historiques" ont tres bien pu etre utilises comme textes de refe-
rence pour l'enseignement donne dans l'ecole royale et il nous fau-
dra revenir sur ce probleme en etudiant le rapport general entr·e 
les textes bibliques et l'enseignement. 
- Ecole sacerdotale. 
Etant donne les fonctions tres specialisees des pretres, la 
formation sacerdotale devait etre assez differente de celle donnee 
d 1 1 - 1 1 . . 1 · 2 70 ans eco e roya e et comporter certains aspects particu iers 
1- L'enseignement concernait les divers types de sacrifices et les 
conditions concretes de leur accomplissement (af. Levitique I-VII, 
par exemple) ; cet enseignement etait mis par ecrit dans les divers 
rituels plus ou moins developpes et comportant, en particulier, 
des indications precises sur le tarif ou la part qui revenait aux 
pretres. Pour la bonne execution des sacrifices d'animaux ou de 
produits vegetaux, les etudiants devaient recevoir un enseignement 
sur ce que nous appellerions aujourd'hui la zoologie (ou la bouche-
rie !) et la botanique. 
2- Ces sacrifices ne devaient pas etre executes n'importe quand 
et l'ecole sacerdotale devait avoir un enseignement assez developpe 
sur le calendrier liturgique271 • La determination des jours de fete 
• • • d • . 272 • '· 1 supposaLt un mLnLmum e connaLssances astronomLques puLsqu L 
fallait tenir campte a la fois du cycle lunaire et du cycle solaire 
si l'on voulait que le calendrier des fetes reste accorde aux tra-
vaux agricoles et donc aux saisons. 
3 - L'enseignement devait apprendre a discerner entre le pur et 
1' impur273 (af. Levitique XI, par exemple). Ce discernement impli-
quait des notions primitives de ce que nous appellerions aujourd'hui 
l'hygiene et la medecine. Ainsi le pretre devait prendre position 
par rapport aux maladies considerees plus ou moins comme contagieu-
ses, comme la liste des differentes sortes de "lepres" de Levi-
tique XIII-xv2 74 , et rappeler les regles regissant les rapports 
sexuels (af., par exemple, Levitique XVIII). 
4 - L'enseignement devait aussi preciser les regles de disposition 
du sanctuaire, de l'autel et des diverses parties du mobilier sacre. 
Cet enseignement pouvait etre donne dans le cadre d'un enseignement 
portant sur l'histoire du sanctuaire, en particulier de sa construc-
tion et de ses diverses restaurations (af. par exemple,Exode XXV-
XXXI, XXXV-XL). 
5 - Suivant la tradition biblique, a c6te des pretres charges d'exe-
cuter les sacrifices, il y avait un certain nombre d'autres fonc-
tions necessaires a la celebration du culte, en particulier celles 
du chantre, du musicien et du portier ••• L'enseignement de l'ecole 
sacerdotale comportait donc vraisemblablement des exercices de 
chant et de musique sacree (af. I Chronique8 XVI, 4-7 ; XXV, 1 88). 
Ces divers aspects de l'enseignement sacerdotal sont deja 
attestes dans un certain nombre de textes de la litterature du 
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Proche-Orient ancien, en particulier a Ougarit. Cependant, si les 
references bibliques que nous avons pu indiquer apropos de chacun 
de ces aspects de l'enseignement sacerdotal sont justifiees, il 
semble surtout que la Bible nous ait conserve bon nombre de textes 
scolaires de l'ecole sacerdotale. En fait, il semble bien que l'on 
puisse considerer toute la tradition sacerdotale, discernee par 
les exegetes du Pentateuque depuis le XIXeme siecle, comme une sorte 
de manuel scolaire de l'enseignement275 donne dans l'ecole sacer-
dotale de Jerusalem. Il suffit, par exemple, de lire le Levitique 
pour avoir une idee de ce qui pouvait etre enseigne aux etudiants 
se preparant a remplir leur r6le de pretre au sanctuaire de Jerusa-
lem. De meme, bon nombre de psaumes, rattaches explicitement a tel 
ou tel groupe de chantres, pourraient avoir ete enseignes dans cette 
ecole sacerdotale. 
- Ecole prophetique. 
Nous avons vu que ce n'est pas sans nuances que l'on peut parler 
d' "ecole prophetique" mais que, cependant, l'existence d'un cer-
tain enseignement a des disciples et d'une certaine tradition pro-
phetique particuliere conduisaient a postuler l'existence d'ecoles 
"prophetiques" plus ou moins a la m~niere de celles de certains 
philosophes grecs276 • L'enseignement donne dans ces cercles ou eco-
les devait etre centre sur l'histoire religieuse d'Israel, specia-
277 lement celle des grands temoins de la foi en Yhwh que furent 
Elie, Elisee, Amos, Osee, Michee, Esaie •. La transmission des hauts 
faits de ces prophetes semble s'etre d'abord faite par oral, avec 
la constitution de cycles ou legendes comme les cycles d'Elie et 
d'Elisee, Apartir du VIIIeme siecle, concurremment au developpement 
de l'ecriture atteste a cette epoque par l'epigraphie, les disci-
ples des prophetes commencerent a mettre par ecrit les oracles et 
prises de position de leur maitre et cela probablement, au moins 
en partie, de leur vivant. C1 est ainsi quese sont constitues peu 
a peu les recueils d'oracles de ceux qu'on a appeles les "prophetes 
ecrivains". Ces textes ont ete ensuite transmis, enseignes, expliques 
et adaptes par les maitres successifs des diverses ecoles prophe-
tiques. A la difference des ecoles royales et sacerdotales,dont 
l'enseignement, surtout celui de l'ecole sacerdotale, devait etre 
assez fixe et stereotype, impersonnel, 1 1 enseignement prophetique 
etait probablement tres personnalise, la personnalite propre de cha-
cun des prophetes jouant un r6le considerable. C'est pourquoi, alors 
que la tradition biblique n'a conserve le nom d'aucun des maitres 
de l'ecole royale ou de l'ecole sacerdotale, elle nous a transmis 
ceux des grands prophetes quitte a ce que leurs disciples, tels le 
deutero-Esaie, restent dans l'anonymat. Des lors, il est assez fa-
cile d'avoir une idee concrete de l'enseignement donne dans ces 
cercles ou ecoles prophetiques en lisant les livres 'prophetiquesT 
(ou 'prophetiques posterieurs') de la Bible. En fait, chacun de ces 
livres prophetiques semble avoir eu pour fonction d'etre, en quelque 
sorte, le texte fondamental de reference de l'enseignement "spiri-
tuel" donne dans ces cercles ou ecoles. 
Ainsi, au moins a partir d'un certain niveau, l'etude de l'en-
seignement donne dans les diverses ecoles de l'ancien Israel nous 
a renvoye, chaque fois, a un certain nombre de textes bibliques. 
Cette reference continuelle nous invite a. reflechir de maniere plus 
systematique sur la fonction originelle des textes bibliques, ainsi 




LA FORMATION DE LA BIBLE ET LE PHtNOMENE DE CANONISATION 
Le probleme des origines et de la: transmission des textes 
bibliques, le processus de canonisation, a deja ete etudie par de 
nombreux exegetes, mais le plus souvent dans une perspective theo-
1. . h" . 278 L 1 - d h" • 1.g1.que et non 1.stor1.que . • es que ques etu es 1.stor1.ques sur 
bl- . . _ l f . . 279 ce pro eme ont surtout 1.ns1.ste sur a onction normative ou sur 
la fonction cultuelle280 des textes bibliques. I1 nous semble que 
ces perspectives ne concernent qu'une partie seulement des textes 
bibliques, ~les textes legislatifs, pas exemple,- ou qu'un aspect 
tardif de Jeur fonction, alors qu'elles n'expliquent pas, en par-
ticulier, l'inclusion des textes sapientiaux. Il reste aujourd 1hui 
a envisager le processus de canonisation dans sa totalite. Pour 
cela, il nous semble qu'il faut le resituer dans le contexte plus 
general de la litterature du monde antique, aussi bien en Egypte 
et en Mesopotamie qu'en Grece et a Rome. 
La litterature du Proche-Orient ancien, mise au jour par les 
fouilles archeologiques, apparait, de prime abord, extremement 
diversifiee281 : on y trouve toutes sortes d'inscriptions sur pierre, 
sur argile, sur bois, sur cuir et sur papyrus et les textes appar-
tiennent a des genres litteraires tres differents : lettres, con-
trats, rituels, textes magiques, mythes, listes, comptes economiques •.• 
etc. Un regard d'ensemble sur toute cette documentation epigraphi-
que permet cependant de distinguer essentiellement deux types 
d'inscriptions : 
- les .ecrits occasionnels : ce sont les textes que l'on ne ren-
contre generalement qu'a un seul exemplaire (parfois deux ou trois 
pour les traites et les contrats) et dont la redaction et l'utili-
te se limitent a un contexte historique precis et limite. Dans ce 
groupe d'ecrits, on rencontre essentiellement des textes econo-
miques, deslistes de noms propres et de noms de lieu, des messages 
et des lettres, des contrats (achat, mariage, adoption ••. ), des trai-
• 282 d ~ ' h t d lt' 1 . d1' tes, des inscript1ons royales , es ep1tap es e e mu 1p es in -
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cations de propriete sur des vases, des sceaux ou des objets precieux. 
- les textes "classiques" : ce sont des textes qui ont ete copies 
et recopies et qu'on connait souvent par plusieurs exemplaires 
ecrits a des periodes differentes. Parmi ces textes "classiques11283 , 
on reconnait surtout des mythes, des ecrits dits de "sagesse" 
(proverbes, instructions, dialogues 284 philosophiques), des his-
toires (plus ou moins legendaires et avec une pointe didactique 
ou politique plus ou moins marquee285), des prieres, des rituels, 
des textes magiques ou astronomiques, des codes juridiques, des 
. 286 287 listes de rois, des chron1ques , des annales .•• 
Alors que la fonction des ecrits occasionnels est generale-
ment evidente et liee au contexte immediat, celle des textes 
classiques et de leur transmission necessite une explication 
comment, en effet, expliquer l'apparition de copies d'un meme texte 
en des lieux et a des periodes differentes? La reponse est simple 
et concrete : si ces textes dits "classiques" ont pu etre copies 
et recopies sur un espace geographique assez vaste et souvent sur 
un laps de temps de plusieurs siecles, voire de plus d'un millenai-
re. c'est qu'ils ont servi de textes de reference dans l'enseigne-
ment, de textes scolaires288 • Ces textes copies et recopies fai-
saient, en quelque sorte, partie des textes au programme, des 
"morceaux choisis" ou du manuel (textbook, Handbuch) enseigne dans 
les ecoles. Cette fonction didactique, tres concrete, nous est 
clairement indiqu.ee par le fait que de nombreux passages de ces 
textes classiques du Proche-Orient ancien ont ete trouves sur des 
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tablettes ou des ostraca scolaires a l'ecriture souvent encore 
mal assuree. 
Bien plus, il faut noter que cette fonction didactique, 
cette utilisation scolaire des textes "classiques" ne semble 
pas avoir ete laissee au seul jugement de l'enseignant : ces tex-
tes "classiques" semblent avoir parfois ete fixes plus ou moins 
officiellement comme faisant partie de l'enseignement normatif 
des ecoles et etre devenus des lors, en quelque sorte, "canoni-
289 d • . l' 0 b • d" • ques . Le processus e canonisation, comme attri ution ivine 
de certains livres 290 , ne fait donc que renforcer l'autorite et 
la fixite de certains textes dans leur utilisation scolaire. 
On arrive d'ailleurs a la meme conclusion sur la fonction des 
textes classiques a partir d'une reflexion sur les conditions con-
cretes dans lesquelles de tels textes ont pu etre transmis 291 : 
seules les ecoles, specialement les ecoles royales ou sacerdotales, 
disposaient des moyens materiels et de la stabilite suffisante 
pour assurer la transmission de tels ecrits sur plusieurs siecles. 
Ainsi, c'est parce que ces textes "classiques" etaient en quelque 
sorte au programme des ecoles sacerdotales ou royales du Proche-
Orient ancien qu'un ou plusieurs exemplaires (souvent fragmentaires 
malheureusement !) ont pu parvenir jusqu'a nous sous la forme 
d'inscriptions beaucoup plus recentes que l'epoque de leur redac-
tion originelle. 
~ 1 . 1 1 · ~ 1 . 292 Une ref exioD sur es itteratures grecque et atine , avec 
lesquelles nous sommes en contact par une tradition ininterrompue, 
aboutirait a la meme conclusion. Les textes classiques de la litte-
rature grecque ou latine sont essentiellement les textes qui etaient 
au programme des ecoles grecques293 ou latines avant d'etre au pro-
gramme des ecoles de l'epoque byzantine, du Moyen-Age, de la Re-
naissance et •.. des etudiants actuels, La transmission de textes 
aussi anciens que l'Iliade et !'Odyssee ne s'explique bien que 
parce que ceux-ci faisaient partie des textes classiques a etu-
dier (et a apprendre par coeur !) dans les ecoles grecques. 
Ainsi replacees dans le cadre plus general de la litterature 
classique et canonique du monde antique, la naissance, la fonction 
originelle, la transmission et la canonisation des textes bibli-
ques peuvent se comprendre de maniere tres concrete ; la canoni-
sation des textes bibliques et la formation de la Bible ne sont 
plus un phenomene isole, un phenomene extra-ordinaire, lorsqu'on 
les regarde dans l'ensemble de la litterature ancienne du Proche-
Orient et, encore moins, dans l'ensemble de la litterature de l'An-
tiquite. Si les textes bibliques ont ete transmis jusqu'a nous, 
c'est que, avant d'etre canonises, ils faisaient probablement partie 
de la litterature classique de l'ancien Israel et etaient au pro-
gramme de l'enseignement donne dans les ecoles. Cette interpreta-
tion nous etait deja suggeree par l'analyse de certains textes 
bibliques et de leur fonction dans l'ancien Israel (af. supra) 
l'etude du phenomene de transmission des textes classiques dans l'An-
tiquite pennet de la confirmer et de la generaliser. 
Cette conclusion suivant laquelle tous les textes bibliques 
sont des textes classiques utilises dans les ecoles de l'ancien 
Israel ne devrait pas etonner294 . En effet, elle concorde tres 
bien avec ce que nous savons du role de la Bible a une epoque 
posterieure et cela par des temoignages explicites aussi bien 
de la tradition jujve que de la tradition chretienne. 
Vers le debut de notre ere, la Bible etait le livre classique 
fondamental, le livre canonique qui servait de manuel de base de 
l'enseignement donne dans les ecoles juives des qu'il allait a 
l'ecole, le jeune juif commen~ait par lire et apprendre toute la 
Bible295 par coeur avant d'etudier l'enseignement traditionnel et 
l'interpretation des anciens transmis sous forme de tradition orale, 
puis mis par ecrit sous le nom de Mish:nah. Le dit de Rabbi Yehuda 
ben Tema cite plus haut (p. 60) est parfaitement explicite sur ce 
point. Entre autres temoignages, on peut lui ajouter celui de Fla-
vius Josephe : "Chez nous, qu'on demande les lois au premier venu, 
il les dira plus facilement gue son propre nom. Ainsi, Des Z'eveiZ 
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de l'intelligenae, l'etude approfondie des lois les grave pour ainsi 
dire dans nos ames" (Contre Apion, § 178). De son cote, le Nouveau 
Testament reconnait aussi tres clairement le role didactique de la 
Bible: 
"Toute ecriture est inspiree de Dieu et utile pour enseigner (pros 
didaskalian), pour refuter, pour redresser, pour eduquer (pros 
paideian) dans la justice" (II Timothee III, 16) ; 
"Tout de qui a ete ecrit jadis, a ete ecrit pour notre instruction 
(eis ten ememn didaskalian)" (Romains XV, 4) 296 • 
Le role didactique des textes bibliques n'est donc pas quelque 
chose de nouveau : l'analyse rapide que nous avons faite et la re-
flexion comparative avec les litteratures classiques de l'Antiquite 
ont simplement souligne que cette fonction didactique n'est pas 
surajoutee mais qu'elle est au coeur meme du processus de forma-
tion de la Bible, et cela des ses origines. Si les textes bibliques 
ont ete rediges, parfois en adoptant des traditions plus anciennes, 
1 297 _ . 298 , · d h · · ora es au ecrites , c est pour serv1r e morceaux c oisis, 
de manuel, de Textbook, de Handhuah, dans les ecoles de l'ancien 
Israel, De fait, si le caractere didactique des textes bibliques 
n'a, jusqu'a maintenant, ete surtout reconnu explicitement que pour 
les textes dits sapientiaux, il est non moins evident pour beau~ 
coup d'autres parties importantes de la Bible, en particulier dans 
les redactions deuteronomiste et sacerdotale. Pour le Deuteronome299, 
qu'il suffise de rappeler les nombreux emplois du verbe lmd, "en-
seigner", qui se trouvent dans ce livre300 , en particulier Deuterono-
me XXXI, 12 : 
"Tu rassembleras le peuple, les hommes, les femmes, les enfants 
et l'emigre que tu as dans tes villes, afin qu'ils ecoutent et 
qu'ils apprennent (lm'n ylmdru), et ils craindront Yhwh votre Dieu 
et ils observeront en les mettant en pratique toutes les paroles 
de cette instruction (htwrh hz 't) ". 
Quant au caractere didactique de la tradition sacerdotale, il est si 
clair que le Pere Lagrange avait deja pu appeler l'histoire sacer-
dotale un "Precis 11301 • 
Cette fonction didactique des textes bibliques ressort aussi 
d'une appellation qui a souvent ete mal comprise : celle de torah. 
Le Deuteronome se presente lui-meme explicitement comme une töräh 
(Deuteronome I, 5 ; IV, 44 ; XVII, 11. 18 ••• ), comme un livre 
de täräh {cf. Deuteronome XXVIII, 61 ; XXIX, 20 ; XXX, 10 ; 
XXXI, 26) et le terme de töräh a ete tres tot applique aux cinq 
pre!!!iers livres de la Bible, le Pentateua,ue (probablement des 
l'epoque d'Esdras af. Nehemie VIII, 1 sd) avant de l'etre parfois 
a toute la Bible 302 • Or, a la suite de la traduction grecque 
de la Septante, qui emploie le mot grec nonios, "loi", pour l'hebreu 
törlJ.h, la plupart des commentateurs traduisent t'lJ'!'<!h par "loi". 
Cependant, etymologiquement, le mot to:t'äh ne veut pas dire "loi" 
mais "instruction11303 : le verbe y:t'h signifie "instruir~", "en-
seigner", et le terme 111/JJ:t'h designe l' "instructeur" ou le "pro-
fesseur" (af. supra, p. 55). Si donc le Deuteronome se presente 
comme une törll.h, c'~st qu'il s'agit d'un livre d'instruction, 
, • 1 " " ~d. " A • .,304 D A • l qu 1 a ete re ig~ pour etre enseigne • e meme, e terme 
t'lJrlJ.h applique a tout le Pentateuque souligne qu'il est fait 
de textes d'enseignement305 , qu'il constitue le manuel "classique", 
"fondamental", de la tradition israelite authentique a enseigner 
„ 306 a tous. Comme l'a montre G. Ostborn , c'est seulement ensuite, 
a cause du caractere normatif de cet enseignement, surtout apres 
le retour d'Esdras, et du fait qu'il contenait les lois propres 
du peuple d'Israel, que le terme de to:t'äh en est venu a remplacer 
307 les autre termes pour "loi". Soulignons d' ailleurs a11ssi, au 
passage, et contrairement a ce qui est souvent repete308 , que 
la t"l5:t'äh, "Vinstruction", n'est pas le propre du pretre, mais que 
le terme peut aussi etre employe pour designer l'enseignement du 
h- 309 d 310 • d • 31 1. prop ete et u sage , voire u roi 
Ayant ainsi precise la fonction originelle concrete des textes 
bibliques, apres les avoir resitues dans le cadre general de la 
litterature classique du Proche Orient ancien, il nous est pos-
sible d'esquisser rapidement l'hi.stoire de la formation de la 
Bible312 et de la canonisation des textes bibliques telle qu'elle 
A d O d l' o 313 apparait ans cette perspective e enseignement • 
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- Meme s'il nous e8t difficile de saisir avec precision les premie-
res mises par ecrit de traditions locales avant l'unification d'Is-
rael et de Juda sous David, i1 parait vraisemblable qne cette mise 
par ecrit ait ete liee a l'enseignement et a la formation donnes 
aupres des grands sanctuaires de Sichern, Silo314 , Hebron (Mambre ?) 
et, peut-etre, de Bethel, Mizpa (af. I Sarrruet VII, 16) et Beer-
sheba (I Sarrruei VIII, 2). 
- L'unification d'Israel et de Juda sous David315 ainsi que le choix 
de JerusalPm comme capitale du nouvel etat unifie ont probablement 
ete accompagnesparla naissance et le developpement d'une ecole 
royale a Jerusalem, ecole necessaire a la formation des futurs 
administrateurs du petit empire nouvellement cree. Outre la forma-
tion pratique a l'administration, ces ecoles devaient aussi assu-
rer un enseignement ideologique marque par deux aspects : valeur 
et defense de la royaute davidique (ideologie royale) et unification 
de toutes les tribl.'.s en un seul peuple, au dela de tous les parti-
cularismes (ideologie nationale), unification dans laquelle le 
culte unique de Yhwh a joue un role non negligeable. L'ideologie 
nationale unificatrice apparait clairement dans la Bible a travers 
l'unification des traditions patriarcales : Abraham et Isaac ont 
probablement ete rattaches a une meme genealogie a Hebron, a l'epo-
, 'd 1 ~ • • d d 316 b 1 • que ou Davi n etait encore que roi e Ju a , et Jaco n a vrai-
semblablement ete joint a cette genealogie qu'apres la reconnaissance 
de David comme roi d'Israel. C'est probablement des cette epoque et 
dans cette perspective que commence a etre redige le courant re-
dactionnel le plus ancien appele "yahviste" par les exegetes317 
Mais l'ideologie royale pouvait difficilement etre enseignee dans 
le cadre de ces tradition~ anciennes dans lesquelles il n'y avait 
pas de roi ; les enseignants de l'ecole royale, membres de la cour, 
devaient cependant avoir a coeur d'inculquer a leurs elevcs l'im-
portance du charisme royal de David et de sa desrendance. Comment 
mieux assurer Ja fidelite au roi qu'en leur racontant l' "histoire 
de son accession" au trone royal et en mettant en valeur ses qua-
lites humaines. D'ou la redaction, en vue de l'enseignement, de 
1 1 "histoire de l'accession de David11318 • 
- L'administration, et donc aussi la formation des futurs adminis-
b bl , , 1 ' d . . d 1 3 1 9 trateurs, a pro a ement ete un es soucis maJeurs e Sa omon , 
comme le montre l'organisation du pays en prefectures (I Rois 
IV, 1 s~. Il est vraisemblable que dans l' ecole royale de Jerusalem, 
et probablement aussi dans les ecoles des capitales de prefecture, 
on enseignait les traditions nationales, unifiees et presentees 
par la redaction yahviste320 , ainsi que l'ideologie royale presente 
non seulement dans l'histoire de l'accession de David, histoire 
qui a probablement ete legerement revue et corrigee a cette epoque 
ou un peu apres321 , mais aussi et surtout l' "histoire de la 
succession11302 qui semble avoir eu pour but de montrer le caractere 
legitime de la royaute salomonienne323 • 
Il est aussi probable que, des cette epoque et vraisembla-
blement suivant le modele egyptien324 , les sages aient commence, 
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a enseigner a partir d'un ou plusieurs recueils de sagesse 
probablement les chapitres X-XXII, 16 du livre des Proverbes, 
avec, peut-etre, l'adjonction de XXII, 17 - XXIII, 12 en dependance 
de l'enseignement egyptien d'Amenemope. Enfin, ces futurs adminis-
trateurs durent recevoir un minimum de formation juridique, le 
texte de reference de cet enseignement pouvant avoir ete le "Code 
de l' Alliance" (Exode XX, 22 - XXIII, 33) dans sa couche la plus 
. 326 
ancienne 
Parallelement a cet enseignement donne dans les ecoles royales 
et visant a la formation des futurs fonctionnaires de l'empire, 
la construction du temple de Jerusalem entraina le developpement 
du personnel destine a assurer son service, personnel dont il a 
fallu aussi assurer la formation en fonction des responsabilites, 
surtout rituelles, qu'il avait a assumer. On peut d'ailleurs noter 
qu'il est possible que, jusqu'a la construction du temple par Sa-
lomon, la formation des fonctionnaires civils et cultuels (ceux~ci 
etant peu nombreux) ait ete assuree dans l.a meme ecole, a la fois 
"sacerdotale" et "royale" : la separation des deux formations, 
79 
80 
c'est-a-dire la creation d'une ecole sacerdotale independante de 
l'ecole royale, pourrait avoir ete la consequence de la construc-
tion du temple. C'est donc probablement des cette epoque que commen-
ce a se constituer une tradition sacerdotale independante327 com-
portant, outre un enseignement sur le sanctuaire (Exode XXV-XXXI, 
11; XXXV, 30 - XL, 15), les prescriptions rituelles fondamentales 
(af. la couche la plus ancienne de la "Loi de Saintete11328 : 
Levitique XVII-XXV) ainsi qu'un certain nombre de psaumes pour la 
liturgie du temple. 
- Apres le schisme, les traditions royale et sacerdotale conti-
nuent a etre enseignees, en particulier a Jerusalem, avec des re-
visions et des developpements tenant compte de l'evolution histo-
rique. Ainsi une revision importante pourrait avoir eu lieu lors 
de la mission d'enseignement organisee par le roi Josaphat (II 
Chroniques XVII, 7 ss). L'independance politique du royaume du 
nord conduisit a l'organisation d'un enseignement royal independant 
mettant en valeur, d'une part, les traditions ancienn~s des tri-
bus du nordet du sanctuaire de Bethel, ce que les exegetes ont 
identifie comme la redaction "eloM ste11329 , et, d' autre part, la 
justification ideologique du schisme et des diverses dynasties 
successives a la tete du royaume d'Israel : c'est l'histoire des 
reis d'Israel dans laquelle on remarque, en particulier, la jus-
tification ideologique du coup d'etat de Jehu (II Rois IX, 2 ss) 
qui nous a ete assez bien conservee parce que la dynastie de Jehu 
est restee au pouvoir presque jusqu'a la fin du royaume d'Israel. 
A cet enseignement dans l'ecole royale du royaume du nord, on peut 
sans deute aussi rattacher l'enseignement de sagesse de Proverbes 
XXV-XXIX et quelques psaumes (Psaume 45 ?, 81 ?). C'est aussi dans 
le royaume du nord quese constitue une tradition prophetique in-
dependante, transmise d'abord oralement dans les cercles prophe-
tiques autour d'Elie et surtout d'Elisee330 , puis mise par ecrit 
a partir du VIIIeme siecle, en particulier pour les enseignements 
d'Amos 331 et d'Osee. 
- A la chute de Samarie, ces diverses traditions didactiques du 
royaume du nord ont ete recueillies a Jerusalem: sous l'impulsion 
du roi Ezechias et de sa volonte reformiste, elles ont ete integrees 
dans l'enseignement officiel des ecoles royales du royaume du sud. 
Les textes choisis, ou si l'on prefere, le "manuel" enseigne alors 
dans ces ecoles devient de plus en plus important: il comprend 
les traditions yahvistes et elohistes fusionnees par la redaction 
JE, les traditions historiques du Nord et du Sud rassemblees en un 
seul texte (debuts de l'histoire "deuteronomiste" representant l'es-
sentiel des livres de Josue a II Rois) 332 , les traditions de sagesse, 
avec l'insertion de Proverbes XXV-XXIX par les "gens d'Ezechias" 
(Proverbes XXV, l)et les traditions juridiques (coeur du "Deutero-
nome11333 et certaines harmonisations de JE), sans compter le debut 
possible d'un recueil d'ecrits prophetiques comprenant des oracles 
d'Esaie334 , Osee, Arnos, Michee335 Cette intense activite litte-
raire aboutit a un recueil de textes deja volumineux qui devait etre 
enseigne dans les ecoles royales aussi bien a Jerusalem que dans 
les principales villes du royaume : Lakish, Hebron ••• 
- Cette reforme profonde de l'enseignement officiel sera reprise 
et poursuivie durant les dernieres annees de l'epoque royale sous 
l'impulsion de Josias et peut-etre de la famille de Shaphan (ef. 
infra,n. 182) C'est a cette epoque, en particulier, que le Deu-
teronom~, revise et developpe en insistant sur l'aspect didacti-
que336, devient la reference officielle de l'enseignement juridique 
donne tant a Jerusalem que dans les principales villes de Juda 
c'est pourquoi, beaucoup d'exegetes y voient la premiere etape de 
la formation du "canon". On peut aussi probablement rattacher a 
cette epoque une revision et mise a jour de l'histoire deuterono-
miste337. 
- Parallelement a ce developpement considerable de l'enseignement 
donne dans les ecoles royales, la tradition sacerdotale continue 
a etre transmise et probablement aussi revisee et developpee dans 
l ,~ 1 d 1 d ~ 1 338 d' · eco e sacer ota e e Jerusa em , tan is quese constitue, peut-
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etre sous l'impulsion de disciples d'Esaie, un recueil d'oracles 
prophetiques destines a servir de textes de reference a l'ensei-
gnement dans les cercles prophetiques, avec une relecture importante 
' • ' 1 . 1 · d 1 - 339 des prophetes du Vllleme siec e, en particu ier Esaie • 
- La chute de Jerusalem en 587 entraine la disparition des ecoles 
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royales L'heritage culturel de cet enseiguement n'est pas perdu 
pour autant: il est repris et integre dans la tradition sacerdo-
341 tale , le sacerdoce devenant la seule institution stable, deposi-
taire de l'heritage culturel national. L'integration des textes 
de l'ecole royale dans le manuel d'enseignement de l'ecole sacer-
342 b bl . 11 d h- · 343 dotale , et pro a ement aussi ce e es textes prop etiques 
auxquels s' adjoignent alors Ezeahiel, Aggee, Zaaharie et Malaahie, 
prophetes tres lies a la tradition sacerdotale, constitu~ ce que les 
exegetes appellent la "redaction sacerdotale". Cette integration 
dans le cadre sacerdotal aboutit vers 400 avant notre ere344 a 
la constitution d'un "Pentateuque" contenant toutes les traditions 
patriarcales et juridiques particulieres au peuple juif, compila-
tion dont la valeur normative est reconnue par l'administration 
perse (af. dat dans Esdras VII, 25-26). Le phenomene de canonisation 
des textes didactiques, deja amorce lors de la redaction du DP.ut~-
ronome sous Josias, franchit alors une etape decisive : le Penta.-
teuque forme des lcrs un recueil de textes qui constitue la norme 
non seulement de l'enseignement mais de toute la vie juivP et son 
texte ne sera pratiquement plus retouche345 • 
- Cependant, apres Esdras, l'enseignement continue a se developper 
dans les diverses ecoles de la province de Juda et de Jerusalem. 
Ainsi, outre le Pentateuque, les textes classiques utilises dans 
ces ecoles comprennent aussi les textes historiques et sapientiaux 
deja utilises dans les ecoles royales et les textes prophetiques, ces 
textes etant constamment revises et reinterpretes en fonction de nou-
velles situations historiques. A cet ensemble s'ajoutent de nouveaux 
textes historiques tels Esdras et Nehemie, ou philosophiques, tels 
Job et QähiHet~ tandis qu'une nouvelle edition de 1 'histoire royale 
les livres des Chroniques, incorporant certaines traditions parti-
culieres concernant surtout le sanctuaire de Jerusalem, fait con-
currence a l'ancien texte des livres des Bois ••. 
Le processus vital de l'enseignement et de son adaptation a 
un nouveau contexte historique ne peut s'arreter c'est pourquoi, 
il faut toujours soit reviser les anciens manuels scolaires, soit 
en faire de nouveaux. Ce meme phenomene est bien atteste dans l'an-
cien Israel : il a meme ete explicitement affirme par le traducteur 
grec du Siraaid.e dans son prologue: 
"Mon aieul Jesus, apres s'etre applique avec perseverance a la 
lecture de la loi, des prophetes et des autres livres des ance-
tres et y avoir acquis une grande maitrise, en est venu, lui aussi, 
a ecrire quelque chose sur des sujets d'enseignement (t6n eis 
paid.eian) et de sagesse afin que les hommes soucieux d'instruction 
(phiZomatheis), se soumettant aussi a ces disciplines, apprissent 
d'autant mieux a vivre selon la loi" (?-17). 
- Mais, de meme que la catastrophe de 587 avant notre ere avait 
conduit a la constitution de l'ensemble clos du Pentateuque comme 
reference normative officielle de la vie nationale juive, de meme 
la catastrophe de 70 apres notre ere conduisit a la codification 
de textes consideres comme ayant une valeur normative a cette epo-
que, en vue de sauvegarder l'heritage culturel national menace346 
- Des lors, les textes bibliques canonises ne pouvaient plus etre 
revises et le processus vital de l'adaptation de l'enseignement a 
h . . 347 . _ . f un nouveau contexte istorique ne put continuer a se mani ester 
que sous forme d'additions et d'interpretations qui, d'ailleurs, 
elles aussi, acquirent peu a peu une certaine valeur normative : 
la M ishnah348 puis le TaZrrrud, mais il s 'agi t la d' un domaine qui 




A partir de l'interpretation de quelques petites inscriptions 
fragmentaires decouvertes recemment, notre recherche nous a conduit 
d'abord a un essai de synthese sur ce que l'on connait du systeme 
scolaire israelite a l'epoque royale. Puis, de la, nous nous sommes 
pose la question du contenu de l'enseignement et des textes didac-
tiques utilises dans ces ecoles, ce qui nous a renvoye a un certain 
nombre de textes bibliques et au processus meme de la formation 
de la Bible hebraique. 
Tout au long de cette recherche, nous avons du faire appel 
a un certain nombre d'hypotheses de travail et esquisser des 
syntheses provisoires, car, d'une part, nous n'avons pu en,ttrer 
dans tous les details de l'analyse des textes bibliques, et, 
d'autre part, nous avons ete obliges d'utiliser une documentation 
epigraphique encore tres pauvre et tres fragmentaire. Nous avons 
donc bien conscience de la fragilite de certains points de la 
presentation d'ensemble proposee ici. De futures decouvertes epi-
graphiques et de nouveaux essais de synthese permettront sans doute 
de corriger telle ou telle hypothese de detail faite en passant. 
Cependant, au dela de ces incertitudes de detail, il nous 
semble que cette recherche aboutit a une conclusion - a savoir 
l'utilisation des textes bibliques comme manuel (textbook, Handbuch) 
de l'enseignement donne dans les ecoles de l'ancien Israel -
qui permet de mieux saisir la fonction concrete, le veritable 
Sitz im Leben des textes bibliques a l'origine, explique le pour-
quoi de leur transmission et aide a mieux comprendre comment la 
formation de la Bible s'insere naturellement dans le cadre gene-
ral de l'histoire des litteratures du Proche-Orient ancien sui-
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Philadelphia, 1976, pp. 945-970 ; E. SCHURER, The Histo'l'JI of 
the Jewish People in the Age of Jesus-Ch:t'ist, II, ed. revisee, 
Edinburgh, 1979, pp. 417-421. Cf. aussi a Qumran, le spr hgy 
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chant, poeme, liste de recensement, voire meme "memoires" (af. 
par exemple, Nehemie). 
299 Le caractere didactique du Deuteronome et de la litterature 
deuteronomique a ete tres bien mis en lumiere par les travaux 
de M. WEINFELD : af. specialement Deuteronomy a:nd the Deute-, 
ronomia Sahbol, Oxford, 1972, p. 189. 
300 Ces emplois du verbe Zmd semblent surtout appartenir au cadre 
redactionnel, alors que la couche la plus ancienne emploie 
plutot le verbe l!nn : af. F. GARCIA-LOPEZ, "Analyse litteraire 
de Deuteronome V-XI", RB, LXXXV, 1978, p. 9. 
301 Cf. H. CAZELLES, dans Introduation a Za BibZe I, Tournai, 
1959, p. 373 ; af. aussi H.J. HERMISSON, Studien zur israeU--
tisahen Spruahweisheit, 1968, pp. 130-131. Pour un essai d'ana-
lyse de ce style didactique, af. S.E. McEVENUE, The Narrative 
StyZe of the PriestZy Writer, 1971. 
302 Cf., avec nuances, W .J. BEECHER, "Torah, A Word-Study in the 
Old Testament", JBL, XY.IV, 1905, pp. 1-16, spec. p. 15 : B. 
GERHARDSSON, Memory and Manusaript, 1961, pp. 20-21 ; G.E. WEIL, 
"Saintes Ecritures ou l'Ecriture de l'Alliance", RSR, LXVI, 
1978, pp. 585-615, spec. p. 589. 
303 Cf. G. ÖSTBORN, Törä in the OZd Testament, A Semantia Study, 
Lund, 1945, spec. pp. 6-12 et 22 ; af. aussi R. de VAUX, Les 
institutions de Z'Anaien Testament, I, 21961, p. 84 et II, 
p. 206 ; G. LIEDKE, GestaZt und Bezeiahnung aZttestamentZiaher 
Reahtssätze, Neukirchen, 1971, pp. 195-200 : J. JENSEN, The 
Use of Torah by Isaiah, CBQMS 73, Washington, 1973, spec. pp. 
3 ss ; G.E. WEIL, art. ait., p. 605 (en passant). H. CAZELLES 
("Torah et loi", dans Horronages a Georges Vajda, Louvain, 
1980, pp. 1-12) pense que le sens primitif etait "oracle", mais 
1 1 "oracle", lui-meme, n'est qu'une forme d' "instruction" ou 
d' "enseignement". 
304 Cf. B. LINDARS, "Torah in Deuteronomy", dans Words and 
Meanings, Essays presented to D.W. Thomas, ed. P.R. ACKROYD 
and B. LINDARS, Cambridge, 1968, pp. 117-136. 
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Cf. deja L. DÜRR, Das Erziehungswesen im AZten Test=ent ... , 
1932, pp. 101-102 ; af. aussi E. ERBNER,EZementary Eduaation 
1956, pp. 19-20. 
... , 
306 G. ÖSTBORN, op. ait., PP· 36 et 170 : af. deja J. BEGRICH, 
"Die priesterliche Tora", dans Werden und Wesen des Aiten 
Testament: ed. P. VOLZ - F. STUMMER - J. HEMPEL, BZAW 66, 
Berlin, 1936, pp. 63-88, spec. p. 68. 
307 Cf. G. BRAULIK, "Die Ausdrücke für "Gesetz" im Buch Deuterono-
mium", BibUaa, LI, 1970, pp. 39-66 mais il n'a pas etudie 
l'evolution semantique de t~rlth 
308 Cf. encore, avec nuances, J. JENSEN, The Use of Torah by 
Isaiah, 1973, p. 7, mais il reconnait "the circles within which 
toräh was formulated and passed down are generally given as 
three : priestly, prophetic and wisdom" (p. 5). 
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Study in the Old Testament", JBL, XXIV, 1905, pp. 1-16, spec. 
pp. 5-8; cf. aussi A.R. JOHNSON, The CuZtic Prophet and IsraeZ's 
PsaZmody, 1929, pp. 45-46. 
310 Cf., par exemple, J. FICHTNER, Die aZtorientaZische Weis-
heit in ihrer israeZitisch-JUdischen Auspragung, BZAW 62, 
Giessen, 1933, pp. 85-97. 
311 Cf. G. ÖSTBORN, op. cit., chapitres III, V, VI. 
312 Pour une esquisse "classique", bien informee, af. P. GRELOT, 
"La formation de l'Ancien Testament", dans Introduction a 
Za BibZe II, ed. H. CAZELLES, Paris,21973, pp. 741-792 
D.N. FREEDMAN, "Canon of the O.T.", dans Diationary of 
the BibZe, SuppZementary VoZume ; Nashville, 1976, pp. 130-136 
E. JACOB, "Principe canonique et formation de l'Ancien Testament", 
dans SuppZ. to VT XXVIII, 1975, pp. 101-122 ; J.A. SANDERS, 
Identite de Za BibZe, Torah et Canon, Lectio divina 87, Paris, 
1975 ( = Torah and Canon, Philadelphia, 1972) ; R. SMEND, 
Die Entstehung des AZten Testaments; Stuttgart, 1978. 
313 La perspective didactique ne s I oppose pas au role joue par le 
caractere legislatif ou oraculaire de certains textes bibli-
ques dans le processus de canoni1ation mais elle permet d'en-
visager ce processus dans sa globalite. 
314 Cf. I SamueZ II, 21. 26; R. de VAUX, Les institutions de 
Z'Anaien Testament I, 21961, p. 84. Le prophete i\tiiyah de Silo, 
dans la deuxieme moitie du Xeme siecle avant notre ere, semble 
aussi un temoin de la tradition religieuse de ce sanctuaire : 
cf. I Bois XI, 29-31 ; XIV, 1-18. 
315 Sur les textes bibliques de cette epoque, af. l'essai de H. 
SCHULTE, Die Entstehung des Gesahichtssahreibung im AZten 
IsraeZ, BZAW 128, Berlin, 1972. 
316 Cf., par exemple, W. ZIMMERLI, "Abraham", JoUPnaZ of North-
west Semitia Languages, VI, 1978, pp. 49-c60, spec. p. 52, 
317 Cf., par exemple, J.L. McKENZIE, "Reflections on Wisdom", 
JBL, LXXXVI, 1967, pp. 1-9, spec. p. 5. 
318 Comme souvent l'enseignement de l'histoire vehiculait une cer-
taine ideologie : cf., en particulier, A. WEISER, "Die Legi-
timation des Königs David, Zur Eigenart und Entstehung der 
sogen. Geschichte von Davids Aufstieg", VT, XVI, 1966, pp. 
325-354. En fait, c 1est seulement la strate la plus ancienne 
de cette histoire qui se rattache a cette epoque : cf. A. 
CAQUOT, "Hebreu et arameen", Annuaire du CoZZege de Franae, 
LXXVI, 1976, pp. 451-460 et LXXVII, 1977, PP· 523-530, spec. 
p. 523 : "Une strate litteraire tres ancienne qui est une apolo-
gie de David composee de son vivant meme par un clerc par-
tisan d'Abyatar et de Joab" ; af. aussi Annuaire du Co7,7,ege 
d.e Franae, LXXVIII, 1978, PP· 559-570; LXXIX, 1979, PP• 
465-477; LXXX, 1980, PP• 555-565. 
319 Cf., par exemple, H. CAZELLES, "Les debuts de la sagesse en 
Israel", dans Les sagesses du F'POaM-Orient anaien (CoUo-· 
que d.e Strasbourg 17-19 mars 1962 ), Paris, 1963, pp. 27-
40, spec. pp. 27 ss. ; G. FOHRER, Gesahiahte Israeis, Hei-
delberg, 1977, p. 116. 
320 Le caractere didactique de la redaction yahviste a dejA ete 
pressenti par H.J. HERMISSON, Studien zur israeZitisaMn 
Spruahi,Jeisheit, 1968, PP· 126-127 et 133; af. dejA E. JACOB, 
"Histoire et historiens de l 'Ancien Testament", RHPhR, XXXV, 
1955, pp. 26-34, spec. p. 30. 
321 Cf. la revision "sadocide" : A. CAQUOT, art. ait. Cette nou-
velle edition pourrait etre datee "during the decades imme-
diately after Solomon's death" : af. T.N.D. METTINGER, 
King and Messiah, Lund, 1976, p. 46. 
322 Cf. L. ROST, Die Überiieferung von d.er Tr.ronnaahfoZge Davids, 
Stuttgart, 1926, spec. pp. 82 ss ; E. JACOB, "Histoire et 
historiens dans l'Ancien Testament", RHPhR, XXXV, 1955, 
pp. 26-34, spec. p. 30; H. SCHULTE, Die Entstehung d.er 
Gesahiahtssahreibung im AZten IsraeZ, 1972. 
323 Cf. surtout L. ROST, op. ait., p. 128; R.N. WHYBRAY, TM 
Suaaession Narrative, London, 1968, p. 55 ; M. WEIPPERT, 
"Fragen des israelitischen Geschichtsbewusstseins", VT, 
XXIII, 1973 ; pp. 415-442, spec. p. 439 ; T.N.D. METTINGER, 
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LXXXIV, 1977, pp. 161-209 ; id.em, RB, I:.XXXV, 1978, pp. 277-
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de la succession" (af. J.W. FLANAGAN, "Court History or 
Succession Document? A Study of 2 Samuel 9-20 and 1 Kings 
1-2", JBL, XCI, 1972, pp. 172-181). 
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Antiquus, VIII, 1969, pp. 189-208 et IX, 1970, pp. 203-210 
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SCOTT ("Solomon and the Beginnings of Wisdom", dans Suppl. 
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ditions pre-monarchiques qui onn tres bien pu etre recueillies 
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1960) ; elle s'explique probablement par le fait que l'ensei-
gnement sacerdotal etait reserve aux seuls prP.tres : af. 
C. COHEN, "Was the P Document Secret", dans JANES. I, 1969, 
PP• 39-44. 
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lite T:r-aditions. SBLMS 22, Missoula, 1975. 
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Prophetical Stories : Didactic Legenda and Parable" , Suppl. 
to VT XXVI, 1974, pp. 143-164. 
331 Pour l'histoire de la redaction du livre d'Amos, af., par 
exemple, H.F. FUHS, "Amos I, 1 Erwägungen zur Tradition und 
Redaktion des Amosbuches", dans Bausteine Biblisaher Theologie 
F~stgabe fUr G.J. Botterweak, ed. H.J. FABRY, Köln-Bonn, 
1977, pp. 271-289. 
332 C'est la couche I discernee par H. WEIPPERT, "Die 'deuterono-
mistischen' Beurteilungen der Könige von Israel und Juda und 
das Problem des Redaktion der Königsbücher", Bibliaa, LIII, 
1972, pp. 301-339, spec. p. 335; af. aussi M. WEIPPERT, 
"Fragen des israelitischen Geschichtsbewusstseins", VT, 
XXIII, 1973, pp. 415-442, spec. PP• 437-438. 
333 Cf. surtout M. WEINFELD, Deuteronomy and the Deuteronomic 
School, 1972, pp. 161-164 ; cf. aussi R.E. BEE, "A Study 
of Deuteronomy Based on Statistical Properties of the Text", 
VT, XXIX,,1979, pp. 1-22, spec. pp. 9-10 (Document "C"). 
334 On peut rattacher au moins a cette epoque la collection I 
(le "memorial") de Esate VI, 1 - VIII, 18, af. J. VERMEYLEN, 
Du prophete Isate a l'apoaalyptique, Paris, 1977, s~ec. 
pp. 655 ss. 
335 Cf., par exemple, B. RENAUD, La formation du livre de Michee, 
Etudes Bibliques, Paris, 1977, spec. pp. 383-384. 
336 Cf. M. WEINFELD, op. cit., passim; H.J. HERMISS0N, Studien 
zur israelitisahen Spruaro,Jeisheit, 1968, pp. 127-128. 
337 C'est la couche II discernee par H. WEIPPERT (art. ait.) 
et M. WEIPPERT (art. ait.). 
338 Cf. M. WEINFELD, Deuteronomy and the Deuteronomic Sahool, 
1972, pp. 179-189, spec. p. 184 " .•. we are here confronted 
with two literary schools representing two ideological currents 
the provenance of one being the temple (P) and the provenance 
of the second the royal court (D)". Cependant alors que M. 
Weinfeld pense que c'est D qui a incorpore P, nous pensons 
plutot que c'est la redaction sacerdotale (P) qui a fourni 
le dernier cadre redactionnel du Pentateuque incluant D. 
339 Cf. J. VERMEYLEN, op. ait, pp. 688 ss ; af. aussi probable-
ment Amos (ibidem, p. 569). 
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340 Il y a peut-etre un echo de cette disparition dans Lamenta-
tions II, 9: "son roi et ses princes sont a l'etranger 
(bgiuym), i 7, n 'y a pas d 'enseignement ( 'yn twrh), meme ses 
prophetes ne trouvent pas de vision de la part de Yhwh" ; 
Cf. M. WEINFELD, op. eit., p. 163, notes 2 et 3. 
341 Cf. deja F.H. SWIFT, Eduaation in Aneient Israei •••• 
1919, pp. 39 ss. 
342 La preponderance de l'enseignement sacerdotal, qui a integre 
les autres enseignements, apres l'exil, pourrait expliquer la 
tradition de commencer l'enseignement elementaire par les 
huit premiers chapitres du Levitique dans les ecoles juives 
vers le debut de notre ere, ef. N. DRAZIN, History of Jewish 
Edueation ••.• 1940, p. 82 ; E. ERBNER, El,ementary Eduaation ••• , 
1956, pp. 68 et surtout 77-78 ; J. GOLDIN, "Several Sidelights 
of a torah Education .•. ", dans H.Z. DIMITROVSKI, ed. Expfo-
ring the Tal,rrrud I, Edueation, New York, 1976, pp. 3-18, spec. 
p. 183, n. 2 ; M. ARZT, ibidem, p. 198. 
343 Cf., par exemple, J. VERMEYLEN, op. eit., pp. 711 ss et 
p. 756 : "Cette relecture presente des affinites avec la 
tradition P du Pentateuque; d'autres ouvrages prophetiques 
ont ete remanies dans la meme perspective, notamment Jeremie, 
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parties (malheur d'Israel, malheur du monde paien, triomphe 
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344 Cf. spec. H. CAZELLES, "La mission d'Esdras", VT, IV, 1954, 
pp. 113-140 ; P. GRELOT, "La derniere etape de le. redaction 
sacerdotale", VT, VI, 1956, pp. 174-189. 
345 Cf., par exemple, E. JACOB, dans Supp7,. to VT XXVIII, 
1975, p. 110. 
346 Cf., par exemple J.A. SANDERS, Identite de 7,a BibZe, 
1975 ( = Torah and Canon, Philadelphia, 1972, p. 6), pp. 30 s 
"La Bible nous est venue des ruines de deux temples, celui 
de Salomon, detruit en 586 avant J.-c., et celui d'Herode 
aneanti en 70 de notre ere". 
347 Sur la continuite de ce processus, ef. l'essai de J. WEINGREEN, 
From BibZe to Mishna, Manchester, 1976. 
348 La fixation et mise par ecrit de la Mishnah, ce que l'on peut 
appeler sa "canonisation", semble liee aux persecutions romai-
nes subies sous Hadrien: ef., par exemple, G.E. WEIL, "Saintes 
Ecritures ou l'Ecriture de !'Alliance", RSR, LXVI, 1978, p. 
591, note 11. 
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